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Il y a expression libre 

L'enfant s'exprime librement dans sa 
création et au sein du groupe : on lui 
laisse la possibilité de faire émerger ses 
représentations mentales initiales, ce qui 
est un préalable. indispensable à tout pro­
cessus d'apprentissage. 

La construction du savoir se fait sur un 
réel désir, sur des expériences reliées à 
des expériences antérieures et non sur des 
expériences plaquées, sans lien avec son 
passé, ses préoccupations présentes . 

L'enfant peut rester le temps qu'il veut 
sur un problème, une difficulté à résou­
dre, un style de création : il choisit ce 
qu'il veut comprendre. 

Il y a a bon dance de thèmes traités 

La diversité des créations proposées et 
des situations étudiées permet à l'enfant 
de prendre ce qu'il veut met à son rythme. 

Il y a interaction entre l'individu et 
le groupe: 

Le groupe discute, commente la création 
d'un enfant il fait évoluer la situation et 
l'auteur réinvestit ensuite 

Grâce au concours du groupe, 
l'individualisation est parfaite : l'enfant 
agit, tâtonne, fabrique, crée, découvre, 
prend son temps, choisit, démontre, ex­
plique, contredit, réinvestit... L'enfant 
peut intervenir à tous les niveaux et selon 
ses possibilités. 

La barrière socioculturelle semble ne pas 
intervenir. Pas de blocage du langage, 
l'enfant prend la craie et il fait. 

Mise en place d'une véritable spirale 
de la connaissance. 

• tâtonnement expérimental avec prati­
que personnelle, 

• recours au groupe pour références, 

• expérimentations, réinvestissement, 
nouveaux tâtonnements individuels, 

• de nouveau retour au groupe... Mais 
chaque nouveau tâtonnement, chaque 
nouveau recours au groupe, chaque 
nouveau réinvestissement se situe à un 
niveau supérieur. se trouve enrichi 
d'une expérience nouvelle, d'un nou­
veau savoir. L'enfant suit sa démarche 
mais c'est le groupe qui le fait progres­
ser. 

Quelques principes à respecter pour 
un bon fonctionnement 

• Un groupe de 12 enfants semble 
idéal, la parole circule aisément sans 
gestion institutionnelle. 

• Chaque enfant doit voir au moins 
une de ses créations traitée par se­
mame. 

• L'enseignant doit apprendre à se 
taire, il ne doit pas forcer, ne doit 
pas chercher à tout exploiter : il faut 
laisser s'accumuler toutes les obser­
vations, les remarques. Elles re­
viendront au fil des séances et un 
jour il y aura la découverte d'une 
loi. Il ne faut pas forcer la décou­
verte : si l'enfant n'est pas prêt, il ne 
se l'appropriera pas. 

• Il faut laisser dire ou écrire des er­
reurs : c'est aussi à partir d'erreurs 
que l'on construit le savoir. L'erreur 
n'est jamais n'importe quoi. Le fait 
de pouvoir expliquer sa démarche 
aide l'enfant à se corriger. 

• Il faut laisser l'enfant aller monter, 
expliquer. Quand on explique, on ap­
prend. 

Monique QUERTIER 
Article paru dans "Autre Ecole" - janvier 1996 
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Le respect de la démarche 
individuelle en méthode 
naturelle de mathématique 
par Monique Quertier. 

Rappel de nos 
objectifs 

quand nous pratiquons la méthode natu­
relle de mathématique : 

Mettre l'enfant en situation de construc­
tion et de structuration des concepts ma­
thématiques à partir de la confrontation à 
des situations complexes ainsi que leur 
analyse, ceci grâce : 

• à l'expression libre où se conjuguent 
prise de risques et réinvestissement 

• au tâtonnement expérimental qui donne 
une place positive à l'erreur ; 

• aux interactions entre l'individu et le 
groupe. 

Rappel de l'organisation matérielle 
de la méthode . 

• la classe est divisée en quatre grou­
pes; 

• chaque jour sont traitées les créa­
tions d'un groupe par une demi­
classe (le premier jour les créations 
du groupe 1 par les enfants des 
groupes 1 et le jour suivant les créa­
tions du groupe 2 par les enfants des 
groupes 2 et 4 etc.); 

• la demi classe qui ne travaille pas 
sur les créations est occupée à un 

travail autonome, la consigne étant 
le silence complet , 

" Faire émerger ses représentations 
mentales initiales " 

• chaque enfant présente au groupe au 
mieux une création mathématique par 
semame; 

• chaque enfant prépare sa création 
quand il le veut sur un carnet ou un ca­
hier destiné à cet usage ; 

• les créations du jour sont écrites au 
tableau pour être commentées par le 
groupe; 

• après la séance, les enfants qui ont tra­
vaillé sur des créations racontent aux 
autres leurs découvertes 

• l'enseignant consigne sur son cahier le 
compte-rendu de la séance: d'un côté 
les créations des enfants, de l'autre ce 
qu'ils en ont fait et les découvertes à la 
fois qui respecte parlaitement la dé­
marche individuelle de chaque enfant. 

La méthode naturelle de mathémati­
que est une méthode individuelle et 

collective 

Il y a une pratique personnelle : 

L'enfant s'investit dans sa création, dans 
la discussion, dans l'expérimentation. 

Chantiers44 • N°103 • Mai • Juin.1997 



L'apprentissage de la 
citoyenneté à 1 'école 
Bernard DEFRANCE 

Professeur de philosophie 

Me13:1bre du Comité de rédaction des Cahiers Pédagogiques 
Je su~s professeur dans un lycée 
techmque, en classes tenninales 
où l'on a affaire à des adoles: 
cents, plutôt à des jeunes adul­
tes, qui ont entre 16 et 20 ans. 

Qu'en est-il de la construction 
de la citoyenneté à l'école ? 
Sujet donné au bac, il y a trois 
ans dans l' acadénùe de Créteil 
en philosophie « Peut-a~ 
s'opposer à la loi?» Les 122 
candidats qui avaient choisi ce 
sujet répondent tous, sous des 
~ormes variées: «On peut tau­
Jours s'opposer à la loi du mo­
ment que l'on ne se fait pas 
prendre» ! Et il s'agit de ci­
toyens, d'élèves qui, dans ces 
sé~es techniques, sont déjà 
maJeurs pour la plus grande 
partie d'entre eux. Evidem­
ment, on peut s'interroger sur 
cette réponse ... 

J'ajoute que depuis deux ans 
j'enseigne à nù-temps dans ces 
séries de classes tenninales 
séries qui n'ont que deux heure~ 
de philosophie par semaine 
l'autre nù-temps étant occupé 
par la formation des professeurs 
dans l'acadénùe de Créteil où 
avec un groupe, on est a;pelé 
dans des collèges, des lycées ou 
des lycées professionnels où il 
existe des problèmes de vio­
lence, des conflits, pour des 
formations concernant précisé­
ment cette question de la cons­
truction de la loi. 

Par ailleurs, j'exerce une acti­
vité associative bénévole. Je 
travaille depuis longtemps dans 
des quartiers dits « chauds » ou 
sensibles de la Seine-Saint­
Denis où j'habite, et cela fait 
quinze ans que je tiens une per­
manence hebdomadaire à la 
Cité des Bosquets à Montfer­
meil, où, actuellement, une qua­
rantaine d'enfants est privée 
d'école, sur décision du maire 
en toute illégalité, sous prétext; 
que les parents ne peuvent pas 
fournir qui une quittance de 
loyer, qui un titre de séjour, etc. 
Il est quand même intéressant 
de signaler que Montfermeil fait 
partie de la République fran­
çaise, et que le maire est devenu 
député quand celui dont il était 
le suppléant est devenu minis­
tre. Je voudrais dédier mes 
propos à ces quarante enfants. 

Cette activité associative me 
permet, entre autres choses, de 
comprendre parfois la violence 
de certains jeunes : celui qui, 
par exemple, depuis sa nais­
sance, voit sa mère monter les 
huit étages deux ou quatre fois 
par jour, avec les courses, parce 
que l'ascenseur est en panne, et 
que d'ailleurs, même quand il, 
marche, on ne le prend pas 
parce qu'on ne veut pas se re­
trouver coincé dedans· pendant 
deux heures en attendant que les 
pompiers veuillent bien venir et 
à condition qu'ils puissent a~-
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ver jusque-là sans se faire 
caillasser, eh bien, ce ganùn 
dès qu'il sait lire, et qu'il fait 1~ 
traduction pour ses parents en 
regardant la quittance de loyer 
lorsqu'il s'aperçoit que se~ 
parents paient 80 F par mois de 
charges d'ascenseur, arrivé à 18 
ans, il ne peut pas avoir le 
même rapport à la loi que des 
gens élevés dans des conditions 
«normales». Ce n'est même 
pas sûr d'ailleurs que les condi­
tions « normales » soient for­
matrices de la citoyenneté ... 

La nùssion de l'école 

Les enjeux de la formation à la 
citoyenneté à l'école deviennent 
une question qui dans 
l'urgence, apparaît de' plus en 
plus évidente, et qui en vient à 
conditionner la réalisation des 
autres nùssions de l'école. La 
question de la socialisation de 
l'éducation, de l'accès à l; ci­
toyenneté, de la construction de 
la loi, aujourd'hui nous pou­
vons savoir qu'elles condition­
nent, qu'elles sont préalables à 
la construction des savoirs à 
l'instruction et à la formatio;. 

Tout à l'heure vous avez em­
ployé une expression qui est 
tout à fait courante1

. Vous avez 

1 Cette phrase s'adresse à Chantal 
Nay, intervenante précédente 
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Morceaux choisis de la 
départementale 
sur les maths naturelles avec Paul Le BOHEC. 

Consignes : "Faites n'importe quoi avec ... 
faites ce que vous voulez avec... (Pour des 
instituteurs, c'est difficile de faire n'importe 

. )" qu01 ... 

Mais aussi : "Quand on laisse les enfants 
libres, on les laisse conditionnés. Il faut avoir 
goûté au moins une fois (forçage de la liber­
té)." 

On est tous "habités" par des 
nombres. 

Dans un groupe de recherche, 
les défauts deviennent des 
qualités ; accepter ces dé­
fauts, ces débordements, ces 
digressions ... ils sont les con­
ditions de la sécurité et de la 
mise en route. 

Il faut laisser faire les choses, 
l'instituteur doit passer à un 
deuxième type de jouissance : 
que les acquisitions ne soient 
pas dues à lui mais que les 
enfants se les construisent 
entre eux. 

Dans la recherche, le regard 

13531S'H 
l35385h 
.t553S5HI 
... '?! ! 
IL :Dl .M.AH(ft.Œ 
tl/Œ !! 

s'aiguise (plus d'attention, moins d'erreurs de 
copie). 

On découvre grâce aux autres qu'il y a d'au­
tres façons de regarder le monde. 

Les coups de marteau brisent le verre et 
trempent l'acier. Il faut prendre des coups, 
les rechercher pour avancer grâce aux autres. 

Les idées sont continuellement reprises, ne 
pas "continuer" trop vite, ne pas exploiter et 
prendre le temps. 

L'évaluation est un crime contre l'enfant. 
Supprimer le jugement. 

METHODE NATURELLE 
• Pratique personnelle indispensable 
• Phénomènes de groupes 
• Références ( dossiers constitués, savoir 

antérieur ... ) 
• Particularités physiologiques (gaucher, 

champ de con­
science ... ) 

• Particularités 
psycholo­
giques 

• Organisation 
des circons­
tances 
• Groupes 

entre 6 et 
16 - Séance 
régulières -
Affichage -
Carnets de 
création in­
dividuels. 

• Présenter 
toutes les 

créations puis choisir par vote celle que 
l'on va étudier. 

• Donner la parole à l'auteur à la fin. 

"Bachelard et Popers sont des types bien 
puisqu'ils pensent comme moi ... " 

Et enfin, les 4 étapes pour devenir fteinetiste 
selon Paul: 
• Accepter sa sécurité 
• Agrandir sa sécurité 
• Accepter l'insécurité 
• Rechercher l'insécurité 
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souvemrs. J'ai travaillé dans 
des classes Freinet lorsque 
j'étais professeur en Ecole nor­
male d'instituteurs, mais je n'ai 
les élèves que deux heures par 
semaine au lieu de six heures 
par jour, et du coup je ne peux 
guère mettre en place dans mes 
«cours» que ce qu'on appelle 
dans ces classes coopératives le 
« quoi de neuf? » la causette du 
matin. Et donc, quelquefois, 
j'obtiens que les élèves écrivent 
leurs « histoires », quelquefois 
aussi nous prenons le temps de 
mettre en forme ces textes, de 
les imprimer sous forme de 
brochures, dont un exemplaire 
est déposé au CDI et l'autre 
remis au proviseur par les deux 
délégués. 

Peut-être que l'éducation à la 
citoyenneté est précisément faite 
pour éviter, par exemple, ce 
qu'écrit Sébastien, dans la me­
sure du possible. Je lis son 
texte : « En CM2, lorsque 
j'étais enfant, la classe était 
partagée en plusieurs petits 
groupes : un élève exclu par ces 
groupes, qui était assez rachiti­
que, issu d'une famille pauvre, 
ses deux parents étant au chô­
mage, se retrouvait souvent 
seul. Il était donc notre victime 
favorite [ce 'donc' nous a occu­
pé un bon moment, en philoso­
phie]. Les moqueries et blagues 
cuisantes l'assaillaient, la masse 
d'élèves m'attirait [on est dans 
la physique], l'engrenage [la 
mécanique] me forçait à réagir 
comme les autres [Sébastien 
met des guillemets : il doit lui 
venir un doute, il se dit que 
peut-être il aurait pu essayer de 
. . . ]. Sa scolarité devait être un 
enfer. Il y a deux ans j 'ai appris 
qu'il était décédé au cours 
d'une crise d'asthme. Après cet 
événement, j'ai longtemps re­
gretté d'avoir fait partie de cette 

majorité : la majorité a toujours 
tort .. >>3. Fort intéressant pour 
introduire une réflexion sur ce 
qu'on entend par 
«démocratie». Est-ce que la 
démocratie c'est seulement la 
loi de la majorité ? Comment 
puis-je m'assurer que majorité 
et vérité coïncident ? Comment 
puis-:ie m'assurer que le groupe 
majoritaire n'est pas une coali­
tion soudée - et ce qui est soudé 
ne bouge plus, c'est le contraire 
de ce qui est articulé - au détri­
ment de la victime émissaire, de 
l'exclu, du marginal? 

Alerte : s'il y a des enseignants 
parmi vous, et que vous cons­
tatez que dans votre classe ou 
dans votre établissement cela 
« tourne rond », essayez de voir 
pourquoi, et qui paie ... Le mar­
ginal n'est pas « en marge» du 
tout : il est au centre, au point 
d'équilibre invisible qui permet 
à nos groupes, associations, 
institutions, etc. de « tourner 
rond », dans une « bonne am­
biance». En 30 ans de métier, 
je n'ai rencontré que deux clas­
ses - et j'ai eu des années à 10 
classes, 350 élèves - où le phé­
nomène de la tête de turc ne 
jouait pas. Et lorsqu'on le dé­
couvre, c'est quelquefois trop 
tard ... 

La violence qui fait peur 

Voilà donc une dimension de 
l'éducation à la citoyenneté dont 
la finalité apparaît avec évi­
dence : essayer de diminuer - et 
je ne dis pas de supprimer - la 
violence dans l'existence quoti­
dienne des enfants et de leur 
permettre de comprendre que 
c'est en leur pouvoir de la dimi­
nuer au moins partiellement, et 

3 Sébastien PLURA, 16 octobre 
1993, texte publié dans Pratiques 
corporelles, n°102, mars 1994 
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quand on ne le peut pas, on peut 
au moins le dire, et quelquefois, 
le cours de philosophie apparaît 
comme étant, de même que la 
classe Freinet, le lieu de parole 
sans lequel s 'intérioriseraient 
définitivement les résignations. 

Valérie: « Je me souviens de 
mes quatre affreuses années 
passées au collège : j'étais, dans 
une classe d'environ 20 élèves, 
celle qui prenait les coups et les 
moqueries » . Ici c'est la vic­
time elle-même qui parle. « Mes 
camarades, aussi bien les gar­
çons que les filles, me harce­
laient à longueur de journée et 
me provoquaient sans cesse 
dans la cour de récréation et 
cherchaient la bagarre. 
J'essayais de me défendre, sou­
tenue par une seule amie. 
J'étais souvent obligée de me 
battre, ou plus exactement de 
me défendre, pour ne pas finir à 
l'infirmerie ou à l'hôpital. 
Même en cours, on n'arrêtait 
pas de se moquer de moi. De la 
plaisanterie la moins à la plus 
méchante. J'en prenais plein les 
dents. Ces moqueries perpé­
tuelles perturbaient mes études : 
il était très difficile pour moi de 
suivre les cours. Toute cette 
agitation autour de moi n'avait 
pas l'air de perturber le moins 
du monde les professeurs, ni 
même de les sensibiliser. Ils se 
désintéressaient totalement de 
mon sort, et au conseil de 
classe, ils se contentaient de 
constater qu'il existait effecti­
vement des éléments perturba­
teurs dans cette classe ( .. ). Pen­
dant ces quatre années de col­
lège, la seule idée d'aller en 
cours tous les matins me terro­
risait». 

Première exigence de la forma­
tion à la citoyenneté et la cons­
truction à la loi : faire en sorte 
que les enfants puissent aller à 
l'école sans avoir peur ! Et 
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dit que pour nous, la culture, 
c'est le rempart contre 
l'obscurantisme. C'est juste­
ment cette espérance des 
« Lumières » qui s'est effondrée 
au XX i siècle. Les construc­
teurs des camps de concentra­
tion étaient sortis des meilleures 
écoles d'ingénieurs 
d'Allemagne : ils avaient réussi 
à l'école. Si j'en avais le pou­
voir, je rendrais obligatoire, 
pour tout enseignant, la lecture 
d'un tout petit livre d'un écri­
vam allemand, Alfred An­
dersch, Le père d'un assassin, 
chez Gallimard. Dans ces 80 
pages, l'auteur raconte un sou­
venir d'école, le récit d'une 
heure de cours de grec lorsqu'il 
était en 4 è au lycée de Munich 
dans les années 20 : le proviseur 
de cet établissement vient ins­
pecter son professeur. Très 
rapidement, il prend sa place, 
interroge les élèves ... Pourquoi 
ce titre ? Parce que ce provi­
seur, fin helléniste, grammairien 
subtil, humaniste distingué, 
avait un fils et qu'il s'appelait 
Himmler ... Le plus grand philo­
sophe du siècle, Heidegger, a sa 
carte au parti nazi jusqu'en 
1945. Nous découvrons, au­
jourd'hui, que le savoir et la 
culture sans l'éducation, sans la 
formation à la citoyenneté, sans 
la loi, sont encore plus nocifs, 
nuisibles, que l'ignorance ou 
l'incompétence2

. Le numéro 
deux du Front national, M. 
Mégret, est sorti de l'école la 
plus prestigieuse de notre sys­
tème éducatif: l'Ecole poly­
technique. Donc la question se 
pose: qu'est-ce que c'est que 
d'être un bon élève ? 

2 D'où l'importance du "Système" 
coopératif où la culture n'est certes 
qu'un élément insuffisant, mais 
nécessaire 

Les trois m1ss1ons de l'école 
sont : instruire, former et édu­
quer. Instruire : produire des 
gens aussi savants et cultivés 
que possible; former: produire 
des gens aptes à comprendre les 
exigences de l'insertion profes­
sionnelle, développer les capa­
cités propres à s'insérer socia­
lement et professionnellement. 
Instruction et formation : il 
s'agit de missions inachevables, 
infinies, qui ne peuvent pas être 
«bouclées». Lorsqu'on croit 
boucler les programmes, il 
s'agit bien entendu d'une illu­
sion. Nous ignorons beaucoup 
plus de choses que nous n'en 
connaissons. On entre là dans 
une tâche infinie et dont la réa­
lisation, de même que la forma­
tion n'est pas nécessaire au sens 
juridique du terme : j'ai le droit 
à 18 ans d'être analphabète. Je 
n'irai pas en prison parce que je 
ne sais ni lire ni écrire. Bien 
entendu, nous connaissons tous 
le poids de l'illettrisme ou de 
l'analphabétisme dans les cau­
ses de l'exclusion sociale : 
j'aurai des difficultés considé­
rables dans mon existence, mais 
au moins je ne peux pas être 
mis en cause, je ne peux pas 
être traîné devant le tribunal 
parce que je ne sais ni lire ni 
écrire. Je n'irai pas non plus en 
prison parce que je suis chô­
meur ... 

Donc, en ce qui concerne les 
deux premières missions de 
l'école, l'instruction et la for­
mation, l'État a décidé, les 
contribuables ont décidé d'offrir 
la possibilité aux enfants, à tous 
les enfants, de s'instruire et de 
se former : chaque année, 
21 600 F pour un, écolier, 
35 700 F pour un collégien, 
45 800 F pour un lycéen et en 
tout, de l'âge de trois ans au · 
bac, 500 000 F. Bien entendu, 
s'ils ne s'instruisent pas, s'ils 
ne se forment pas, ils ne peu-
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vent pas être mis en cause pé­
nalement. Ce qui implique, par 
exemple, conséquence immé­
diate et pratique, que dans le 
registre des punitions, je n'ai 
pas le droit de punir un élève 
qui n'a pas fait son devoir ou 
qui n'a pas appris sa leçon ... 
On pourrait très bien imaginer, 
d'un point de vue juridique, que 
si des parents s'avisaient de 
contester une punition pour ce 
motif devant le tribunal admi­
nistratif, la punition serait an­
nulée. Ce n'est pas moi qui le 
dis, bien entendu, ce sont les 
lois de la République, qui impo­
sent de distinguer clairement ce 
qui relève du pénal et ce qui 
relève du civil. 

L'éducation à la citoyenneté 

La réalisation donc de ses deux 
premières fonctions n'est pas 
nécessaire juridiquement. En 
revanche, la troisième fonction 
de l'école l'éducation, l'accès à 
la citoyenneté, n'est plus du 
tout facultative. Celui qui, 
arrivé à 18 ans, prétendrait 
ignorer les lois qui nous gou­
vernent - «Nul n'est censé igno­
rer la loi» c'est un principe 
indiscutable, bien entendu -, qui 
nous permettent de vivre en­
semble sans violence, se verrait 
privé, sous des formes diverses, 
de tout ou partie de sa liberté. 
Donc, cette troisième mission de 
l'école n'est pas facultative, et 
de ce fait, elle devient la pre­
mière m1ss1on, celle sur 
laquelle, en effet, peuvent alors 
seulement se construire des 
savoirs authentiques et une 
formation efficace. 

En quoi consiste donc cette 
éducation à la citoyenneté ? je 
vais prendre un exemple : dans 
mes cours de philosophie, j'ai 
l'habitude de partir de ce que 
les élèves racontent de leur 
existence quotidienne et de leurs 



caractère particulier, de ce 
qu'ils subissent à l'extérieur. 
L'école c'est le lieu du savoir, 
de la raison pure ... » Ils igno­
rent ainsi ce qui fait la spécifi­
cité du travail pédagogique, le 
travail du temps. A l'autre pôle 
de la fausse alternative, il y a la 
seule prise en compte des origi­
nalités individuelles, des carac­
tères singuliers, la valorisation 
des cultures, qui interdit l'accès 
à l'universel. Mais je ne peux 
pas valoriser tous les aspects 
des différentes cultures à 
l'école: je ne peux les valoriser 
qu'à partir du moment où ces 
traits culturels acceptent d'en 
passer par le crible de la criti­
que. Et il y a aujourd'hui des 
éléments culturels qui - parce 
qu'ils remontent au religieux, 
au sens anthropologique du 
terme - demandent à être tra­
vaillés, et toute la question est 
de savoir comment on va s'y 
prendre pour les travailler à 
l'école, seul lieu où cela est 
possible pour les enfants. 

Eduquer = faire sortir du fami­
lial, de l'identitaire, du commu­
nautaire, des particularismes, 
des bandes de quartier, etc., 
pour pouvoir courir le risque de 
rencontrer l'autre. Et pour 
pouvoir courir le risque de la 
rencontre de l'autre, de la cons­
truction de l'universel, il faut 
que je sois dans une certaine 
sécurité personnelle, persuadé 
de la validité, de la valeur de ma 
propre identité personnelle, et 
pas seulement de la valeur de 
mes attaches culturelles, iden­
titaires, de mes origines socia­
les, ethniques, religieuses ... 

Les différents lieux de sociali­
sation 

Il y a une différence fondatrice, 
fondamentale entre les diffé­
rents lieux de socialisation de 
l'enfant : le familial, 

l'institutionnel et l'associatif. 
Vous avez dit que les enfants 
ont besoin des lieux distincts 
pour grandir, pour se former5

. 

Lorsqu'on parle de lieux dis­
tincts, il faut comprendre en 
quoi consiste cette non­
confusion des rôles entre un 
centre socioculturel, la famille -
d'abord et en premier lieu - et 
l'école. Il y a là des choses 
qu'on a souvent tendance à 
confondre. D'une certaine ma­
nière, il faut que l'école soit 
fermée pour qu'elle puisse 
s'ouvrir. Il n'y a que ce qui est 
fermé qui peut s'ouvrir. C'est 
la même dialectique que celle de 
l'identité et de l'altérité. Là 
aussi on peut dénoncer les faus­
ses contradictions entre les 
idéologies de l'école 
« sanctuaire » et de l'école 
« ouverte » à tous les vents ( et 
oubliant sa fonction de résis­
tance aux pressions ethniques, 
racistes, médiatiques, publici­
taires, voire mafieuses dans 
certains quartiers, ou 
« consuméristes » de la part de 
certaines familles « aisées » ... ). 
Heureusement que ma classe est 
fermée lorsque Valérie écrit: « 
Si je tiens à vous faire part de 
ce qui suit, c'est tout d'abord 
parce que le souvenir me pèse, 
et ensuite, parce que mes 
« parents» parviendront tôt ou 
tard à me faire céder. Ainsi ils 
pourraient expliquer la situation 
à leur avantage si je ne prenais 
pas la précaution de laisser 
quelque chose. Que ceci vous 
semble très curieux, je vous 
demande de conserver cette 
lettre. Je ne me sens pas en 
sécurité. J'ai peur de lâcher 
prise ». Alors, heureusement 
que les portes de ma classe sont 
fermées! 

5 S'adresse à Chantal NAY, inter­
venante précédente 
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Et on en entend d'autres, bien 
sûr, par exemple lorsque 
Guillaume explique que 
l'alcoolisme de son père le soir 
à la maison ça commence à bien 
faire... Il faut avoir créé dans 
l'école les conditions pour que 
les paroles de ce type puissent 
se faire entendre. Ici il 
s'agissait d'une lettre : Valérie 
l'a écrite en avril 1994, elle est 
maintenant en deuxième année 
de BTS, elle n'a toujours pas 
lâché prise. Je lui ai seulement 
indiqué le dispositif pour qu'elle 
puisse saisir elle-même le juge 
pour enfants, comment les ser­
vices sociaux pouvaient lui 
procurer un logement en dehors 
de sa famille, etc. Et nous ne 
sommes pas dans les milieux 
défavorisés ou marginaux, on 
est dans les lotissements de 
Seine-et-Marne, dans les pa-. 
villons confortables, le père est 
pilote de ligne ... 

L'école n'est pas une 
« communauté » 

Donc, il y a là des choses qui 
sont fondamentales : que les 
lieux dans lesquels les enfants 
sont amenés à grandir soient 
distincts et que les fonctions 
soient clairement distinctes. On 
vit à l'école assez souvent dans 
une sorte d'illusion. Et cela a 
été d'ailleurs pour une part une 
illusion des pédagogies 
« nouvelles » que de croire 
qu'on pouvait d'un coup de 
baguette magique passer de la 
juxtaposition d'individus qui 
sont là rassemblés par les ha­
sards de l'existence, de 
l'adresse, de leur itinéraire sco­
laire et de la profession des 
parents, de croire donc que ce 
rassemblement pouvait 
d'emblée, par un coup de ba­
guette magique, constituer une 
« communauté », et cette idéo­
logie communautaire est passée 
des pédagogies nouvelles aux 
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peut-être aussi faire en sorte 
que les enseignants puissent 
aller à l'école, dans un certain 
nombre de lieux, sans avoir 
peur, eux aussi. Parce que, 
bien entendu - et les éthologues 
ou les dompteurs 
l'expliqueraient mieux que moi 
-, nous connaissons les effets de 
la peur dans le déclenchement 
de l'agression et de la violence. 
Comment diminuer les effets ? 
Dans ce cas précis, Valérie n'a 
pas oublié les violences subies 
au collège, mais aujourd'hui 
elle sait que son texte, qui a été 
publié quelque part4 peut être 
entendu par un certain nombre 
de professeurs qui tout à coup 
peuvent se poser des questions. 
Son expérience devient utile. 

« Dans quel monde vivons­
nous? » 

L'expérience de Germain me 
permet de lui dire par exemple 
qu'il n'y a pas de fatalité dans 
les violences ou les injustices 
subies : « C'était en cours de 
français, en 5è. Mon professeur 
n'arrivait pas à terminer une 
phrase. Elle cherchait ses mots 
et, l'écoutant attentivement, je 
lui ai sorti le mot queue avait 
sur le bout de la langue. Elle 
me regarda, me demanda mon 
carnet, et me colla deux heures. 
La cause : Non-respect à son 
professeur. En voulant discuter, 
elle menaça de m'en coller deux 
autres. Le pire fut le soir, où 
j'ai dû expliquer la situation à 
mon paternel. Il n'entendit que 
les mots « non-respect » et 
«colle» et la correction qu'il 
m'infligea m'atteignit surtout 
au moral. je fis mes deux heu-

4 Valérie PIEDELOUP, communi­
cation à l'Assemblée générale des 
Groupes de Soutien au Soutien 
(AGSAS), Paris, 9-10 octobre 
1993 

res. Cette histoire eut lieu en 
85. Je me suis vraiment de­
mandé dans quel monde je vi­
vais. On ne peut vraiment pas 
vivre dans la soumission ». 
Germain est mon élève en 1992 
et, pendant sa deuxième année 
préparatoire à un BTS, en 
1994, il manifeste contre le 
projet de Contrat d'insertion 
professionnelle, lance un caillou 
au mauvais moment, et se ré­
colte un mois de prison avec 
sursis devant le Tribunal cor­
rectionnel de Paris. Très inté­
ressant pour sa formation civi­
que : il a pu observer - et subir -
au cours de sa garde-à-vue un 
certain nombre de scènes ins­
tructives ... Mais il n'y a pas de 
fatalité : « Je me suis demandé 
dans quel monde je vivais ... », 
c'est la question philosophique 
par excellence, la question du 
sens. J'ai donc pu lui dire, en 
cours de philosophie, que ce 
jour-là, en 5è, il était entré en 
philosophie. Les choses que 
nous considérons comme évi­
dentes, banales, lorsqu'on dit : 
« oui ça a toujours été comme 
ça, on n'y peut rien, les profs ça 
a toujours raison, forcément, 
donc il n'y a qu'à se soumettre 
si on ne veut pas avoir 
d'ennuis»; toute cette logique, 
qui fait que si je suis bon élève, 
si je suis dans une famille où on 
a compris l'intérêt des diplômes 
pour pouvoir à son tour imposer 
sa loi aux autres et les soumet­
tre, après avoir soi-même été 
soumis, eh bien, toutes ces évi­
dences, toutes ces banalités, 
pour Germain, ce jour là, elles 
se sont effondrées : « Dans quel 
monde vivons-nous?» D'une 
certaine manière, c'est une 
chance qu'il a eue. Il va pou­
voir retourner ce qu'il a vécu 
comme négatif en positif, il est 
vrai, parce que, quelques années · 
plus tard, il trouve un lieu où 
parler. Lorsque Germain a ra­
conté cette histoire, je lui ai 
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demandé de l'écrire. Et elle 
aussi va être publiée4

. Ce qui 
est assez amusant est que, quel­
que temps plus tard, il y a eu un 
stage au collège d'où il venait et 
que, lorsque j'ai tu ce texte, ça 
a provoqué un effet intéres­
sant ... 

L'environnement éducatif 

Parlons maintenant de 
l'environnement de l'école et 
des parents. Eduquer veut dire 
« faire sortir de » : e-ducere, en 
latin, conduire hors de... De 
quoi s'agit-il? De faire sortir 
les enfants de quoi? Il faut, 
pour que je rentre dans un pro­
cessus d'appropriation des con­
naissances, que la reconnais­
sance ait précédé le travail de 
connaissance, et que la classe 
soit d'abord un lieu de recon­
naissance avant d'être un lieu 
de connaissance. Il faut que je 
sois à peu près en sécurité, que 
je n'aie pas peur en allant à 
l'école bien sûr, et que je sois à 
peu près assuré de ma propre 
identité pour pouvoir courir le 
risque de sortir de moi, d'aller à 
la rencontre des autres. Exister, 
« sortir de soi » : ex -sistere, se 
tenir hors de soi, en latin ; sortir 
de sa propre identité pour pou­
voir rencontrer celle de l'autre 
et les faire entrer en interaction 
mutuelle. 

On est toujours pris, à propos 
de l'école, dans ce débat inter­
minable du « ou bien - ou 
bien ». Il y a un certain nombre 
d'éminents collègues, et les 
philosophes brillent dans ce 
registre, qui disent : « Je ne 
veux pas considérer les enfants 
comme des enfants, je les consi­
dère comme des élèves. Je n'ai 
pas à les considérer autrement 
que comme des élèves. Je n'ai 
pas à tenir compte de leurs dif­
férences, de leur histoire per­
sonnelle et singulière, de leur 



principale de l'établissement qui 
nous fait ce récit, dans un stage 
de formation, et elle va nous 
fournir toutes les informations 
permettant de . comprendre la 
violence de Saïd. A ses yeux, le 
petit frère est le chéri de sa 
mère, car dans la culture ma­
ghrébine, à 11 ans, avant la 
puberté, on est encore du côté 
des femmes ... Le grand frère en 
est extrêmement jaloux, 
d'autant plus que lui, il est sé­
vèrement puni par le père à 
coups de ceinture à chaque 
bêtise qu'il fait. On voit bien 
d'où vient la violence de Saïd : 
l'agresseur du petit frère est en 
train de lui faire ce que lui, Saïd 
rêve de faire au petit frère ! Et 
lorsque nous avons des pulsions 
inavouables à l'égard des per­
sonnes qui nous sont proches, 
nous essayons de compenser 
par divers surcroîts d'affectivité 
apparente... Saïd : « Non, ce 
n'est pas vrai, je ne suis pas 
jaloux du petit frère, la preuve, 
je le défends. Résultat : je me 
fais exclure du collège parce 
que j'ai défendu mon petit 
frère». Là, ça devient de plus 
en plus dur ! Et l'exclusion est 
vue ici par les « éducateurs » 
comme la seule mesure possible 
(Saïd a déjà un lourd passé dans 
le collège ... ), peut-être pour lui 
une chance d'échapper à son 
étiquette, d'être coupé du petit 
frère, et comme il n'est pas 
vraiment « mauvais » élève, 
peut-être, « en faisant un ef­
fort», pourra-t-il passer en 
seconde. 

Et donc, dans ce stage, j'ai posé 
la question, non pas sous 
l'angle des questions psycho­
familiales, scolaires ou discipli­
naires, mais sous l'angle juridi­
que: est-ce que quelqu'un a dit 
à Saïd que, dans un premier 
temps, Il avait eu non seulement 
raison d'intervenir pour faire 
cesser l'agression dont son petit 

frère était victime, donc qu'il en 
avait le droit, mais qu'en plus il 
en avait le devoir ? Les jour­
naux sont pleins de récits de cet 
ordre : j 'ai été agressé sur le 
quai du métro devant 300 per­
sonnes, personne n'a bougé ... 
Une de mes élèves, Nadine : « 
J'étais à la sortie du lycée. Il y 
avait là plusieurs centaines de 
personnes, des élèves, des pa­
rents, un samedi midi, qui at­
tendaient les cars. Je me suis 
fait blesser, dépouiller. Per­
sonne n'a bougé »7

. Blessures 
graves. Hospitalisation. Ré­
éducation. Non-assistance à 
personne en danger. 

Et, pour en revenir à Saïd, 
pourquoi doit-il être puni ? 
Parce qu'il s'est laissé déborder 
par sa propre violence, il est 
allé au-delà de la violence de 
neutralisation, violence poli­
cière, au sens légitime du mot, 
strictement nécessaire pour 
stopper l'agression. Il a massa­
cré l'agresseur. Il a basculé 
dans la bavure, bavure qui doit 
être punie. Est-ce que quel­
qu'un a également dit, à Saïd et 
à l'agresseur, que c'est bien 
l'agresseur qui a commencé? Il 
faut marquer symboliquement 
sa responsabilité première, plus 
importante que celle de Saïd. 
Et enfin, qui, dans l'instruction 
de l'affaire, a mis en cause les 
« bons élèves » qui faisaient 
cercle autour et qui criaient -
vous connaissez bien la scène ! 
- : « Du sang ! Du sang ! », « 
Vas-y, tue-le ! », ces bons élè­
ves qui jouissent sadiquement 
du spectacle et qui 

7 Nadine n'a pas écrit son histoire, 
mais d'autres l'ont fait : voir par 
exemple, les textes de · Ludovic 
DINDIN, Stéphanie BOCQUET et 
Yann ALLEAUME dans 'Jouer et 
déjouer la violence', Pratiques 
Corporelles, n° 102, mars 1994. 
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n'interviennent pas ? Leur res­
ponsabilité, au sens juridique du 
terme - ce n'est pas moi qui 
parle, c'est le Code pénal - est 
plus importante que celle de 
l'agresseur du petit frère et que 
celle de Saïd qui, lui, au moins, 
intervient. Et donc, si on appli­
que la peine maximale à Saïd, 
l'exclusion, qu'est-ce qu'on fait 
vis-à-vis des autres dont la res­
ponsabilité est plus importante ? 
Evidemment, dans ce stage, la 
principale me regardait, un peu 
ahurie, et disait : « Mais ça 
devient très compliqué! ». Oui, 
la construction de la loi, c'est 
très compliqué, si on ne veut 
pas se payer de mots, moraliser, 
rester aveugle aux violences 
réelles et cachées, si on veut 
élever les enfants dans la vérité, 
et pas dans les passe-droit, dans 
l'art de se faufiler, pas dans 
l'art de transgresser les règles 
sans avoir à les remettre en 
question, les discuter et les ap­
pliquer tant qu'elles n'ont pas 
été changées. Si on veut élever 
les enfants autrement que dans 
la conception très française 
selon laquelle l'application du 
règlement devient une punition 
en elle-même. 

Il y a là des choses fondamen­
tales qui se jouent dans le quo­
tidien vécu à l'école par des 
millions d'enfants, vécu qui 
constitue une sorte d'éducation 
civique cachée qui a beaucoup 
plus de poids et qui détermine 
beaucoup plus fortement le 
comportement adulte futur que 
tous les discours plus ou moins 
moralisants et que les cours 
d'instruction civique. Je peux 
toujours faire recopier tel ou tel 
article de la Déclaration des 
droits de l'homme ou de la 
Convention internationale des 
droits de l'enfant : ça 
n'empêchera pas les règlements 
de compte dans les recoins obs­
curs de la cour de récréation 
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circulaires officielles ... Or, une 
école ce n'est pas une commu­
nauté, malgré les incantations 
moralistes des règlements inté­
rieurs dans leurs préambules : 
« La communauté scolaire » ou 
« éducative » ... Dans une com­
munauté, les gens se choisissent 
mutuellement. Les gens se 
rassemblent dans une associa­
tion, dans une communauté, 
pour réaliser ensemble un b~t 
commun qu'ils se sont donnes 
librement. Et la réalisation de ce 
but suppose que chacun des 
éléments qui composent le 
groupe concourent à la réalisa­
tion du but (un orchestre, une 
équipe de foot... ). Alors qu~, 
dans une classe, l'élève X assis 
à côté de l'élève Y peut 
échouer, tandis que Y peut 
réussir. Nous sommes dans une 
situation qui n'est pas celle 
d'une communauté, mais, celle 
d'une société. Dans les. asso­
ciations, nous nous choisissons 
par sympathie, par affinités, par 
communauté - justement -
d'intérêts. La prégnance des 
liens affectifs est dominante par 
rapport aux procédures. Bien 
entendu, si je veux jouer au 
basket avec mes copains, il faut 
que nous soyons d'accord sur 
les règles du basket. Mais si je 
ne supporte plus mes copains, je 
change d'équipe et je vais voir 
ailleurs. Ou je change de sport, 
et ainsi de suite. Si l'entraîneur 
ne me plaît plus, je change. 
Mais si le prof ne me plaît pas, 
je ne peux pas changer ! Et 
L'école n'est pas du tout de ce 
point de vue une association : 
elle est une institution. Elle 
n'est pas une communauté, elle 
est une société. Et dans une 
société, les règles de droit sont 
les seuls éléments qui permet­
tent de régler précisément les 
rapports entre les individus. 
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Règles et relations 

Ce n'est pas la sympathie, 
l'affectivité, la gentillesse, etc. 
qui vont régler les rapports, ce 
sont les règles de droit. Tout à 
l'heure vous avez évoqué les « 
mots interdits » 6. On pourrait 
se demander pourquoi il y a des 
mots interdits. Ça nous arrive, 
nous dans la conversation, dans 
la p~lémique, de dire : « Mais 
vous ne savez pas ce que vous 
dites !». Nous utilisons sans 
arrêt ces mots interdits. Les 
professeurs, vis-à-vis des élè­
ves : « Tu ne sais pas ce que tu 
dis», « Tu n'as pas a ris ta 
leçon ! », etc. Il y a des mots 
interdits non seulement par 
gentillesse, parce qu'il faut être 
gentil, sympathique, ouvert à la 
relation, et toute cette sorte de 
choses, mais parce que le Code 
pénal, par exemple, réprime 
l'injure publique ou la diffama­
tion ! Les dispositifs sociaux et 
les règles de droit sont faits 
pour obliger celui qui ne veut 
pas entendre - ou celui qui ne 
peut pas entendre - à entendre. 
Dans la classe institutionnelle, 
au moment du conseil, celui qui 
ne veut pas entendre les autres 
devient muet, les sourds devien­
nent muets. Si je ne veux pas 
entendre l'autre, alors je perds 
le droit à la parole. Et il y a des 
règles précises. Le président de 
séance dira à celui qui bavarde 
avec son voisin au moment où 
c'est un autre qui a la parole : 
« Untel, gêneur », et le 
deuxième « gêneur » sera exclu 
de la réunion (pas du groupe, ni 
de la classe ... ). Et perdre la 
parole au conseil, c'est-à-dire 
au moment où on règle les 
comptes, au moment où je vais 
entendre parler de moi, alors 
que j'ai perdu le droit à la ~~­
role et que les autres vont cnt1- . 

6 idem 
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quer tout mon comportement, 
alors là cela devient très dur. 
On n'est pas là au stade de la 
plaisanterie « non directive ». 
On est dans l'apprentissage de 
la loi. On est dans la construc­
tion de la loi dans ces classes. 

L'apprentissage du droit 

Une société est réglée par des 
règles de droit. Et bien entendu, 
dans le cas de l'élève X qui 
échoue, et l'élève Y qui est à 
côté et qui, lui, réussit, je pour­
rais dire à l'élève X : « Il faut 
faire des efforts», « Il faut ap­
prendre tes leçons », « Il faut 
travailler si tu veux réussir dans 
la vie», etc. Mais qu'est-ce qui 
m'empêche également, puisque 
nous sommes dans le droit, 
d'interpeller l'élève Y en lui 
disant : « Tu ne vois pas que 
ton camarade est en train 
d'échouer? Tu ne peux pas lui 
donner un coup de main?», et 
si l'élève Y refuse de partager 
ce qu'il sait avec celui qui ne 
sait pas encore : non-assistance 
à personne en danger ! Le tr~­
vail coopératif ne se constrmt 
pas par gentillesse, ni même par 
intention politique, il se cons­
truit par la mise en oeuvre des 
principes élémentaires du droit, 
par la mise en pratique effective 
de la loi. 

La question du droit c'est cela: 
bagarre dans la cour de récréa­
tion et cette fois-là Saïd, en 
clas~e de troisième, 15 ans, 
élève moyen, y a été vraiment 
trop fort ! De loin, il voit son 
petit frère, 11 ans, en sixième, 
se faire agresser par un plus 
grand. Son sang ne fait qu'un 
tour. Il se précipite et massacre 
l'agresseur du petit frère : 17 
points de suture, 8 j_ours 
d'hospitalisation. Le conseil de 
discipline devient inévitable et 
Saïd ira tenniner sa troisième 
dans un autre collège. C'est la 



lourdement sanctionné qu'un 
majeur, se trouve ici bafoué. 

Autre principe : « Nul ne peut 
se faire justice à lui-même ». 
Mais, dans la classe, lorsqu'un 
élève m'injurie, ou plus sim­
plement s'agite et ne fait pas ce 
que j'ai prescrit, c'est moi qui 
punis. Et donc, même si la 
punition est juste, équilibrée, 
rationnelle, respectueuse de 
l'arrêté de 1881 qui interdit les 
châtiments corporels ou humi­
liants, même dans ces cas-là, 
l'autre, l'enfant, ne peut perce­
voir cette punition que comme 
la vengeance de celui dont 
l'autorité a été momentanément 
bafouée. Nous sommes dans 
l'absence de « distinction des 
pouvoirs », au sens de Montes­
quieu, entre législatif, exécutif 
et judiciaire. Et si les pouvoirs 
sont confondus dans la classe, 
c'est-à-dire s'ils sont encore -
au sens anthropologique du 
terme - d'essence religieuse, si 
le pouvoir est un, monarchique, 
effectivement il n'est pas possi­
ble de construire la citoyenneté 
dans cette structure institution­
nelle. Je peux être très habile, 
je peux être formé à la psycho­
logie des groupes, je peux être 
formé à l'écoute, à la relation, 
je peux avoir développé des 
compétences pédagogiques tout 
à fait remarquables, il n'en reste 
pas moins que, dans cette situa­
tion de non séparation, de non­
distinction des pouvoirs, cette 
habileté psychologique ou pé­
dagogique n'aboutit qu'à enro­
ber la pilule et à faire apparaître 
cette confusion des pouvoirs 
comme d'autant plus banale, 
ordinaire et acceptable. Alors 
que, en droit, pour ce qui est de 
la formation à la citoyenneté, 
elle est inacceptable. 

« Nul ne peut être juge et par­
tie » : autre formulation du 
même principe. Ce n'est pas le 

magistrat qui a été cambriolé 
qui va juger son propre cam­
brioleur. Dans un match de 
foot, l'arbitre ne peut être en 
même temps l'entraîneur de 
l'une des deux équipes, ce n'est 
pas possible . il n'y a pas de 
match. Or, dans la classe, c'est 
moi qui enseigne et c'est moi 
qui juge les résultats de cet 
enseignement. Résultat : pour 
peu que les élèves sachent à peu 
près à quoi ça sert d'obtenir des 
diplômes, au lieu de chercher à 
construire les savoirs, de com­
prendre les exigences de la re­
cherche de la vérité, ils vont 
chercher à deviner ce que j'ai 
derrière la tête, ils vont se con­
former à ce qu'ils croient que 
j'attends d'eux: Qu'est-ce 
qu'il veut que je réponde ? 
Qu'est-ce que je vais mettre sur 
cette copie qui va « Faire bien» 
et me permettra d'avoir une 
bonne note ? »... Cette attitude 
est très profondément ancrée 
chez les élèves. Même dans les 
situations de « conversation » 
ordinaire ! Par exemple, l'autre 
jour, un élève nous raconte une 
histoire. Je lui demande de 
mettre son récit par écrit, je lui 
donne une feuille, et au moment 
d'écrire, il me demande : « 
Qu'est-ce que vous voulez que 
je mette ? » ... Et je lui réponds 
évidemment que je ne veux rien, 
que je lui demande simplement 
d'écrire cette histoire sinon on 
va l'oublier, comme s'il 
s'agissait d'une lettre à un co­
pain. Quand je formule ces 
demandes ( qui ne sont pas des 
ordres ), les élèves 
s'inquiètent souvent, en début 
d'année, de savoir si leur texte 
va être corrigé, noté, etc. 

« Nul ne peut être juge et par­
tie», sauf à l'école, où l'élève 
est soumis à un pouvoir indis­
cutable. Le ministre en per­
sonne ne peut pas me faire 
changer une note que je mets 
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sur une copie. Même pas le 
tribunal administratif. Le juge 
ne peut qu'ordonner, si une 
erreur matérielle a été prouvée, 
une nouvelle correction par un 
collègue, qui, bien entendu, par 
solidarité corporatiste, confir­
mera ma note ... 

Quelques solutions 

On ne peut pas éduquer à la 
citoyenneté dans cette situation­
là où il n'y a pour l'enfant et 
pour le jeune, quelles que soient 
ses origines, aucun recours - et 
du côté des parents encore plus 
- contre les dangers de ce pou­
voir unique, non séparé, dont 
les fonctions ne sont pas arti­
culées. Je fais une proposition : 
l'instauration d'une commission 
de discipline dans les établisse­
ments, qui tranche dans les 
conflits et litiges et qui fixe les 
punitions et réparations ; com­
mission qui pourrait siéger tou­
tes les semaines, par exemple, à 
l'instar d'un tribunal d'instance 
ou de police. Je connais des 
établissements qui fonctionnent 
ainsi : le professeur n'a pas le 
droit de punir lui-même ; certes, 
il doit intervenir pour faire ces­
ser l'infraction, mais c'est une 
fonction « policière », qui ap­
partient à tout citoyen, et le 
policier arrête le délinquant, il 
ne le juge pas. Le professeur ne 
peut que déférer l'élève devant 
la commission. 

Et du coup, n'importe quel 
acteur de l'établissement pour­
rait saisir cette commission, les 
élèves également donc, et les 
femmes de ménage... Mickaël 
est indigné : « J'étais en pre­
mière E. Nous avions un 
compte rendu des travaux prati­
ques de physique à rendre. Un 
copain, Fabien, avait oublié de 
le faire. Je lui ai donc passé le 
mien : il l'a recopié texto. Nous 
avons donc rendu le même de-
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loin de mon regard ... C'est dans 
la structure même de 
l'établissement, dans le quoti­
dien de la classe, que les enfants 
peuvent alors expérimenter ce 
qu'il en est d'une société réglée 
par le droit, et cela, quelles que 
soient les origines ethniques, 
culturelles, religieuses, etc. 

Les principes du droit 

Il y a au fondement du droit un 
certain nombre de principes, qui 
sont des principes négatifs, en 
ce sens qu'ils ne me disent pas 
ce qu'il faut que je fasse, sur le 
mode de valeurs positives, mais 
seulement ce que je n'ai pas le 
droit de faire. On peut les énu­
mérer, et au regard de chacun 
de ces principes, se demander ce 
qu'il en est de leur respect ou 
non dans l'école. 

Je vais prendre deux ou trois 
exemples pour montrer que 
nous avons encore à l'école 
quelques progrès à faire : en 
effet, comment éduquer à la 
citoyenneté si on ne respecte 
pas ces principes ? 

« La loi est la même pour 
tous ». Bien entendu, lorsque je 
dis cela en classe, les élèves 
ricanent... Il n'y a qu'à regarder 
la télévision : les passe-droits, 
les privilèges (le privilège est 
une « loi privée », une absence 
de loi, une négation de la loi), 
les corruptions... Mais juste­
ment, la télé n'en parle que 
lorsqu'ils sont dénoncés et 
poursuivis ! Reste qu'il n'y a 
pas beaucoup de différences 
entre la «morale» d'un gamin 
qui se fait prendre sur le fait et 
qui « nie l'évidence » et celle 
d'un ministre de la République 
qui ment publiquement, et qui 
sait d'ailleurs que tout le monde 
sait qu'il ment devant le tribu­
nal. La morale est la même : 
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c'est le rayon d'action qm 
change! 

Lorsque je dis que la loi est la 
même pour tous, remarquons le 
temps du verbe : le présent de 
l'indicatif, mais un présent 
normatif. Et si nous posons 
comme principe que la loi est la 
même pour tous, c'est que jus­
tement elle ne l'est pas encore, 
et que nous avons à travailler 
pour qu'elle le soit, pour qu'elle 
la devienne. Mais alors, que se 
passe-t-il dans l'école si j'arrive 
en retard (même s'il y a parfois 
un petit malin pour me deman­
der si j'ai un billet de retard ... 
) ? : rien. Alors que l'élève, lui, 
non seulement doit expliquer 
son retard, mais doit le justifier. 

Ces principes du droit ne se 
discutent pas puisqu'ils sont 
précisément ce qui permet qu'il 
y ait une discussion. Ce qui 
permet la discussion ne se dis­
cute pas. Il s'agit justement de 
comprendre cela, non seulement 
par des cours et des discours, 
mais par la pratique même de la 
pédagogie en classe. Je vais 
prendre un autre exemple: 
l'autre jour, en manière de plai­
santerie, un élève en injurie un 
autre. Il l'avait dit suffisam­
ment à haute voix pour que je 
l'entende. Toujours sur le ton 
de la plaisanterie, je m'adresse 
à celui qui avait prononcé cette 
injure à l'égard de son cama­
rade, et je lui demande : 
« Qu'est-ce que tu viens de dire 
là ? » Réponse immédiate : 
« Mais monsieur, ce n'est pas à 
vous que je parlais ! » Je lui fais 
remarquer que je ne me suis pas 
douté une seule seconde que 
c'était moi qu'il injuriait: « Si 
tu m'avais insulté, moi, ça au­
rait été moins grave que vis-à­
vis de ton camarade ». Il me · 
regarde effaré, sans compren­
dre. Et pourtant c'est évident! 
En matière d'injure publique, et 
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aussi bien pour n'importe quel 
comportement délictueux ou 
criminel, le Code pénal prévoit 
une gradation dans les respon­
sabilités. S'il s'agit d'une 
agression, par exemple, com­
mise par un majeur à l'égard 
d'un mineur, c'est beaucoup 
plus lourdement sanctionné que 
si la victime était elle-même 
majeure. Nous avons des de­
grés de gravité : le plus grave, 
disons degré de gravité 4, con­
cerne l'agression d'un majeur à 
l'égard d'un mineur; ensuite, 
degré de gravité 3 = agression 
d'un majeur sur un autre ma­
jeur ; degré de gravité 2 = un 
mineur à l'égard d'un autre 
mineur (c'est la bagarre de cour 
de récréation) ; degré de gravité 
1, le moins grave = mineur à 
l'égard d'un majeur. Cepen­
dant, il ne faut pas oublier qu'à 
l'intérieur de ces quatre degrés 
de responsabilité il y a des 
nuances. Prenons le degré 1, 
mineur à l'égard d'un majeur : 
s'il s'agit d'un athlète de 16 ans 
et d'une petite vieille qui se fait 
voler ses économies, ce n'est 
pas la même chose que si c'est 
un élève qui disjoncte et flanque 
un coup à son professeur... A 
l'intérieur de cette gradation, les 
magistrats ont un travail 
énorme à faire d'évaluation et 
d'instruction précises de la si­
tuation. Mais dans l'ordre géné­
ral, les quatre niveaux demeu­
rent et en droit français, le Code 
pénal prévoit bien l'excuse de 
minorité, avec la progressivité : 
en dessous de 13 ans, entre 13 
et 16 ans, entre 16 et 18 ans. Et 
donc, si un élève en injurie ou 
en agresse un autre, surtout 
plus petit que lui, il devrait être 
puni plus sévèrement que s'il 
avait agressé un professeur, par 
exemple ... Qu'en est-il dans les 
faits ? Le principe - indiscuta­
ble - qui veut que, pour un 
même acte, un mineur est moins 



autant, j'ai aussi le droit d'être 
protégé contre éventuellement 
ma propre violence et protégé 
de la violence des autres. Mme 
Nay a parfaitement raison bien 
sûr, mais en même temps je sais 
que cette image de professeur 
parfait, de l'adulte parfait est 
une image mythique : on peut 
s'efforcer d'y tendre, bien sûr, 
se former quand on est prof 
mais nous savons que la diffé­
rence entre l'adulte et 
l'adolescent c'est que l'adulte 
sait qu'il n'est pas adulte, alors 
que l'adolescent est encore dans 
l'espoir de devenir un jour 
adulte. 

A 18 ans, mes élèves en témoi­
gnent souvent quand je leur 
pose la question : lorsqu'on 
accède à la majorité, on 
s'aperçoit que ça ne change rien 
dans les pouvoirs sociaux réels, 
et c'est ce qui explique 
d'ailleurs que si un jeune n'a 
pas de pouvoirs sociaux réels, à 
commencer dans l'école, le 
lycée, il peut être tenté 
d'expérimenter, en dehors des 
réseaux de surveillance scolaire, 
médicaux, familiaux, voire 
judiciaires, toute une série de 
situations où il cherche à se 
sentir exister, dans les intersti­
ces, dans les failles des 
« surveillances » ; et on voit 
bien aujourd'hui ce vide de 
l'adolescent, cette vie mono­
tone, plate, rythmée par quel­
ques expériences paroxystiques 
régulières, par la musique par 
exemple, mais aussi parfois 
dans la drogue ou la violence. 

Toutes les « conduites à ris­
que » sont signe de 
l'impuissance, de l'impossibilité 
des adolescents et des jeunes, au 
moment d'entrer dans la vie, 
d'éprouver leur propre pouvoir 

puisse demander à un éducateur 
professionnel (C. Nay). 

dans le réel : « De quoi suis-je 
capable au moment où je de­
viens adulte? Jusqu'où je peux 
aller ? » et donc, parfois, on 
frôlera les bords de la loi. Evi­
demment, si j'ai eu depuis le 
début de mon existence 
l'expérience des jungles et des 
violences (les ascenseurs en 
panne, les cités ... ), si j'ai eu 
l'expérience d'une école, qui 
devrait être le lieu où je décou­
vre que les relations humaines 
sont possibles, mais que mal­
heureusement, dans les ¾ des 
cas, c'est également là aussi la 
loi de la jungle, masquée, sous 
les oripeaux de l'acquisition de 
la culture et du savoir qui ne 
servent que d'instruments de 
pouvoir et d'élimination et de 
sélection, effectivement, arrivé à 
18 ou 20 ans, c'est un peu diffi­
cile... Le miracle finalement, 
c'est que beaucoup arrivent 
quand même à construire le 
rapport aux autres ! 

Après tout, la plupart d'entre 
nous, nous respectons la loi ! 
Mais nous sommes marqués par 
les tentations de la résignation ... 
C'est plus difficile d'entrer dans 
le processus d'élaboration de la 
loi que de se soumettre, se rési­
gner. Et voilà l'efficacité des 
pédagogies coopératives, insti­
tutionnelles : dans ces classes, 
le (futur) citoyen n'y apprend 
pas seulement à obéir à la loi, il 
apprend aussi à la faire avec les 
autres, en apprenant à distin­
guer tous les niveaux de règles : 
ce qui se discute, ce qui ne se 
discute pas, ou ce qui ne se 
discute pas encore. Si je ne suis 
pas d'accord avec telle disposi-
tion du Code pénal, par 
exemple sur l'usage de drogues, 
eh bien, j'essaie de m'associer 
les autres citoyens qui partagent 
mon avis pour essayer· de faire 
modifier la loi. Mais ce n'est 
pas dans ma classe que le Code 
pénal se discute, ça viendra plus 
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tard. En revanche, dans la 
classe, on peut discuter et déci­
der des règles techniques de 
travail et de comportement. Les 
règles morales, les valeurs aux­
quelles nous nous référons : ces 
valeurs morales ont le droit de 
s'exprimer, les valeurs aux­
quelles nous croyons, ou aux­
quelles les parents croient, nous 
pouvons en parler, sauf que, si 
nous pouvons en parler, c'est 
que précisément nous avons 
décidé de nous interdire la vio­
lence (le principe éthique de 
l'interdit de la violence), nous 
nous interdisons de vouloir 
imposer ces valeurs aux autres 
par la violence. 

Nous sommes dans une société 
pluraliste. Nous sommes dans 
une société multiculturelle. 
Nous savons que les référents 
des uns et des autres sont diffé­
rents et donc, à partir de là, il 
s'agit d'organiser les conditions 
de la parole et de l'élaboration 
d'une loi commune. D'où le 
fait que l'éducation civique 
aujourd'hui ce n'est vas 
l'inculcation, la leçon de 
«morale». Les auteurs de la 
rafle du Vel-d'Hiv allaient à 
l'école républicaine, et tous les 
matins ils avaient leçon de mo­
rale. Les résistants aussi 
d'ailleurs ... Donc, ce n'est pas 
de leçon morale dont il s'agit. 
Il ne s'agit pas de contenu posi­
tif dans les valeurs. Il s'agit 
d'organiser la possibilité pour 
des sujets qui se réfèrent à des 
valeurs différentes de se ren­
contrer, de se parler. La cons­
truction à la citoyenneté se 
construit aujourd'hui non pas 
sur l'acquisition de valeurs, sur 
la transmission de valeurs, dont 
plus personne ne sait d'ailleurs 
aujourd'hui ce qu'elles signi­
fient exactement, devant 
l'effondrement de « grands ré­
cits » explicatifs, religieux ou 
politiques. Dans la disparition 
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voir au professeur. Le prof les 
a corrigés. Résultat des courses 
moi, Mickaël, 2 sur 20; Fabien, 
16 sur20. Je ne comprends 
pas ! 8». Alors je lui demande 
s'il a été voir le professeur: « 
Mais oui, je lui ai demandé 
pourquoi j'avais eu 2 ». 

Le prof m'a envoyé balader. Je 
lui ai demandé s'il lui avait dit 
qu'une copie identique à la 
sienne avait été notée 16. (Je lui 
avais d'abord demandé de me 
donner la photocopie des deux 
copies corrigées, car j'avais du 
mal à y croire : j'ai la photoco­
pie des deux copies identiques). 
Alors il me dit : « Evidemment 
non ! Je ne lui ai pas dit 1 Sinon 
Fabien se serait retrouvé avec 
un zéro ! Puisqu'il a copié sur 
moi... » - Et toi aussi ! Pour 

8 Mickaël PECHEUX, dans con­
seils à un professeur débutant... 
Revue de Psychologie de la Moti­
vation, n° 18, 2è semestre 1994. 
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complicité... Et donc le seul 
moyen pour que justice soit 
rétablie, c'est d'aller voir le 
prof et de lui dire : « OK, on a 
copié tous les deux, on a zéro. 
Cette question étant réglée, 
comment vous notez ? » C'est 
ça le droit. Obliger à entendre 

celui qui ne veut pas entendre. 
Mais il n'y a aujourd'hui dans 
nos établissements, aucune 
procédure de recours pour les 
élèves victimes de ce genre de 
situation. La réparation ne 
dépend que de la « bonne vo­
lonté » du professeur, seul juge, 
de ses capacités de 
« compréhension », de ses ap­
titudes psychologiques à se 
remettre en question et recon­
naître ses erreurs. Mais une 
institution ne peut pas fonction­
ner à la « bonne volonté», et 
s'il faut attendre, pour que 
l'école éduque à la citoyenneté, 
que tous les enseignants devien­
nent parfaits, on nsque 
d'attendre l~:mgtemps. 
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L'obligation à la tolérance 

La construction de la citoyen­
neté, la construction de la loi 
chez les enfants, est moins au­
jourd'hui une question de va­
leurs - les « valeurs républicai­
nes », respect de l'autre, tolé­
rance, etc. -, qu'une question 
d'institution du droit: ce qui 
m'intéresse aujourd'hui c'est 
d'obliger celui qui n'est pas 
tolérant à être tolérant. Celui 
qui ne veut pas écouter l'autre 
et prendre conscience de son 
existence, à y être obligé. C'est 
ça le droit. Si mon propriétaire 
ne veut pas faire les travaux qui 
lui incombent dans 
l'appartement que je lui loue, je 
lui envoie une lettre recomman­
dée. Sil ne retire pas la lettre 
recommandée, je lui envoie une 
sommation interpellative gar 
voie d'huissier. Il faut bien qu'il 
réponde ! Et s'il continue, ce 
sera le Tribunal, avec domma­
ges et intérêts, etc. Dans un 
Etat de droit, il y a des procédu­
res, et il importe alors - puisque 
l'école n'est ni une association, 
ni une farr!_Ïlle, ni une commu­
nauté - que dans l'école nous 
introduisions les règles élémen­
taires du droit dans son fonc­
tionnement ordinaire. 

Tout à l'heure, Mme Nay disait 
que l'adulte doit donner une 
image solide aux enfants, avoir 
une parole forte, etc. Le pro­
blème c'est qu'il y a aussi des 
adultes qui ne donnent pas une 
image très solide, qui n'ont pas 
une parole forte: j'ai le droit, 
quand je suis adulte, de ba­
fouiller, d'être mal foutu et j'ai 
aussi le droit en tant que profes­
seur d'être timide, etc.9

• Et pour 



qui considèrent que les déci­
sions des magistrats ordonnant 
la réintégration des filles voilées 
dans l'école et même, dans un 
cas, ordonnant 50 000 F de 
dommages et intérêts, sont des 
décisions scandaleuses, qui 
portent atteinte à la laïcité, à 
l'autorité des professeurs, etc. 

Quelqu'un a intitulé son article 
« Des juges contre la Républi­
que »10

• Non: ce sont des pro­
fesseurs qui sont, là, contre la 
République. Parce qu'ils ne 
supportent pas le spectacle 
d'une femme voilée. Mais moi 
non plus je ne le supporte pas ! 
Je ne le supporte pas, en effet, 
mais tant que les lois de la Ré­
publique ne considèrent pas que 
le port d'un voile est interdit, au 
même titre qu'une croix gam­
mée, par exemple, je ne peux 
pas l'interdire. Je peux en re­
vanche m'associer avec d'autres 
citoyens pour essayer de chan­
ger les lois de la République sur 
ce point, en nous référant par 
exemple à la Convention inter­
nationale des Droits de la 
femme. 

On parle du voile, mais il y a 
quand même d'autres signes qui 
sont autrement plus mutilants 
pour la personne. Est-ce qu'il 
va falloir que je vérifie que mes 
filles n'ont pas été excisées 
quand elles entrent dans ma 
classe? C'est autrement plus 
grave que de porter le voile, et 
c'est réprimé par le Code pé­
nal ! Est-ce qu'il va falloir que 
je vérifie les casiers judiciaires 
de mes élèves et exclure ceux 
qui auraient enfreint les lois de 

10 Guy COQ, Libération du 11-10-
1995 ; cf. ma réponse dans le 
Journal du Droit des Jeunes (16, 
passage Gatbois - 75012 Paris), n° 
153, mars 1996 : « Des professeurs 
contre la République ». 

la République ? Et depuis 
quand la privation d'école se­
rait-elle une peine prévue par le 
Code ? Il y a là une négation 
complète de ce qu'est l'école: le 
tempe offert par l'Etat à tous 
pour construire les savoirs, la 
loi, l'universel. 

Revenons au principe fonda­
teur : un mineur ne peut pas être 
condamné parce qu'il obéit à 
ceux auxquels il est soumis 
juridiquement jusqu'à sa majo­
rité. Je ne peux pas punir quel­
qu'un pour un acte commis par 
un autre. Sans cela il n'y a pas 
d'individualisme démocratique 
possible, Il n'y a pas de respon­
sabilité personnelle possible, et 
donc il n'y a pas de commu­
nauté possible, parce que, 
qu'est-ce que c'est qu'une 
communauté qui ne serait pas 
constituée d'abord de person­
nes ? Et que serait une société 
où je ne pourrais travailler 
qu'avec ceux que j'aime bien? 
Ou avec lesquels je suis 
d'accord? Eh non, justement, 
ce qui définit la société qu'est 
l'école, c'est que j'y apprends à 
travailler avec des gens qui sont 
différents de moi, que je ne suis 
pas obligé de les aimer, et jus­
tement, parce qu'ils sont diffé­
rents de moi, nous allons nous 
découvrir mutuellement dans 
nos richesses respectives, cons­
truire ensemble les conditions 
de la rencontre humaine. 

Bernard DEFRANCE 
Article paru dans "Migration/Société" 

N° 46-4 7, Juillet - Octobre 1996. 
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des transcendances, nous som­
mes renvoyés à notre liberté : il 
faut, en effet, interdire ( « dire 
entre» nous) ce qu'il convient 
de faire ou ne pas faire, et donc 
créer les conditions de la parole, 
en termes de construction du 
droit, de procédures juridiques, 
créer les conditions qui vont 
faire que nous allons nous par­
ler au lieu de nous taper dessus. 

QUESTIONS 

Sur la question de « l'assistance 
à personne en danger » dans la 
classe 

On peut institutionnaliser cette 
obligation, de l'assistance à 
personne en danger dans la 
classe. La règle est que si un 
élève réussit, Il donne un coup 
de main à ceux qui réussissent 
moins bien. Selon Bachelard, 
quand j'apprends quelque 
chose, Il faut que je sois placé 
immédiatement en position 
d'avoir à le retransmettre à 
d'autres. C'est ce principe 
essentiel de partage, d'échange, 
de réciprocité que réalisent les 
classes coopératives et le mou­
vement des réseaux d'échanges 
réciproques de savoirs. Dès que 
j'apprends quelque chose, je 
dois être capable de le trans­
mettre à d'autres. Je ne peux 
pas vivre en parasite. Si je suis 
dans la classe dans une situa­
tion de réception uniquement, si 
je ne suis pas placé en situation 
où je vais devoir donner à mon 
tour, il n'y a pas construction 
du savoir, puisque la recherche 
de la conformité ce n'est pas la 
recherche de la vérité ; et 
d'autre part il n'y a pas cons­
truction de la loi puisque 
j'apprends à me soumettre à 
quelqu'un et non à obéir à la 
loi. Soumission et obéissance 
sont incompatibles. C'est con­
tradictoire. - Ils n'obéissent pas 
» ; heureusement qu'ils ne 
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m'obéissent pas ! Ce n'est pas à 
moi qu'il faut obéir. C'est à la 
loi dont je suis porteur et à 
laquelle je suis moi-même tenu. 
Et porteur par délégation, pro­
visoirement 

Sur les amalgames entre reli­
gion et culture musulmane 

Je crois que les religions, les 
cultures d'origine, sont d'autant 
plus des facteurs de conflits que 
ceux qui en sont porteurs en 
sont ignorants : c'est 
l'ignorance de leur. propre cul­
ture, de leur propre religion qui 
fait , les « intégristes ». Je peux 
saisir comme une chance péda­
gogique que de rencontrer dans 
ma classe une fille qui porte le 
voile, car je vais Pouvoir, par 
exemple, lire Saint-Paul, le 
chapitre 11 de ! 'Epitre aux 
Corynthiens : « La femme doit 
être voilée parce que, si 
l'homme est, la gloire de Dieu, 
la femme, elle, est la gloire de 
l'homme » ! Et je peux expli­
quer en classe ce qu'il en est de 
la soumission des femmes aux 
hommes autour du bassin mé­
diterranéen et dans les trois 
monothéismes. Il n'y a qu'à 
l'école que je peux entendre ce 
qu'il en est vraiment de la cul­
ture dont je suis porteur. Lors­
que quelqu'un me dit qu'il est 
musulman, je lui demande s'il 
est chiite, sunnite, ismaélite ... 
Neuf fois sur dix, il me regarde, 
interloqué, et il va pouvoir ap­
prendre ce qu'il est, et éven­
tuellement, pourquoi pas, se 
trouver conforté dans sa propre 
identité ; il va découvrir les 
richesses de sa propre religion, 
de sa propre culture, en accep­
tant. de comprendre les exigen­
ces de la critique et de la cons­
truction de l'universel. 

Mais, évidemment, si deux 
jours avant que j'ai prévu de 
donner ces explications, parce 
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que j'ai une fille voilée dans ma 
classe, et qu'on a mis cette fille 
à la porte en la faisant passer en 
conseil de discipline, elle ne 
pourra pas entendre ces expli­
cations ! Vous avez aujourd'hui 
un certain nombre de gens qui, 
sous couvert de défendre la 
République et la laïcité, enfrei­
gnent un des principes fonda­
teurs de la Laïcité et de la Ré­
publique qui est que « Nul ne 
peut être mis en cause pour un 
acte dont il n'est pas responsa­
ble, dont il n'est pas l'auteur 
personnellement». Je suis puni 
parce que J'appartiens a une 
communauté. Je suis puni pour 
ce que je suis, et non pas pour 
ce que je fais. Voilà l'élément 
intolérable, qui permet en effet 
aux nazis de massacrer les juifs. 
Dans le racisme, c'est la simi­
litude qu'on refuse. C'est le 
fait que l'autre soit, comme 
moi, un homme qui est refusé. 
C'est la similitude, ce n'est pas 
la différence qui est refusée 
dans le racisme. A partir de là, 
il y a quelque chose de tout à 
fait radical : lorsqu'on exclut de 
l'école une fille qui porte le 
voile, même si elle a une part de 
décision personnelle dans le fait 
de porter le voile, c'est très 
exactement comme si on punis­
sait un enfant à cause des mau­
vais traitements que ses parents 
lui feraient subir ! Si elle porte 
le voile par obéissance, par 
soumission aux injonctions de 
sa communauté, de sa religion, 
etc., même si nous estimions 
que le voile est une atteinte 
intolérable à la dignité de la 
femme, même si les lois de la 
République l'interdisaient, la 
fille mineure ne pourrait pas 
être punie personnellement à 
cause de sa soumission aux 
membres majeurs de sa com­
munauté qui lui imposeraient tel 
ou tel comportement. Et j'ai 
des polémiques absolument 
féroces avec d'excellents amis 



Marcher, regarder. Un regard qui voit 
les choses prosaïques, telles qu'elles sont, 
et aussi un regard qui devine qu'il y a 
autre chose, à révéler. 

Puis, ramasser une terre de taupinière, 
une autre de talus... ( deux ou trois petites 
pelletées, une ou deux poignées, jamais 
beaucoup), ouvrir la carte I.G.N. au 
1/25.000e où figurent les noms des lieux­
dits. 

Noter le numéro de la terre qu'on a re­
cueillie. 

Nommer cette terre du nom de son lieu­
dit. La couleur qui jusqu'à présent était 
anonyme, insignifiante, va devenir sin­
gulière, unique, avoir un nom. Les nuan­
ces sont innombrables. On trouve rare­
ment deux tons pareils. L'enfant apprend 
ainsi le côté inépuisable, sans fond, libre, 
de la nature qui ne se répète pas. Il vit 
l'excitation de cette quête, l'impression 
de chercher un trésor caché. 

Manipuler les matériaux, toucher ce qui 
est sale. On établit un contact physique 
entre l'enfant et des choses, un engage­
ment du corps. 

le lavage : ce qui est lourd tombe au 
fond. Le pigment, très léger, flotte en 
suspension. On sépare ce qui est pré­
cieux de ce qui est lourd ( comme l'or et 
le sable) 

le séchage : au soleil ou sur un réchaud 

le broyage : avec un mortier et un pilon 

le tamisage : affiner de plus en plus la 
matière. 

Remplir les flacons, un flacon par cou­
leur : la poudre qui brille à l'intérieur a 
un aspect précieux. C'est le résultat d'un 
travail long des enfants et de la terre. Ils 
découvrent le plaisir d'utiliser des ins­
truments d'artistes professionnels, chacun 
très beau : mortier de bronze, qui résonne 
comme une cloche, tamis en inox, et plus 

tard, plaque en verre dépoli et molette 
pour préparer les couleurs. 

La recherche peut s'arrêter là. Mais on 
peut aussi peindre en utilisant les pig­
ments recueillis. 

Deuxième étape 
Pour respecter la cohérence et la simpli­
cité des choses nous avons fait peindre 
les enfants avec des pastels c'est-à-dire 
la poudre sèche étalée aux doigts ou de la 
tempéra (peinture à l'œuf). 

La salle avait été aménagée pour pouvoir 
peindre par terre, en utilisant différents 
types de pinceaux et de papiers. Nous 
faisions peu de mélanges afin de garder 
la valeur singulière de chaque couleur. 

Les enfants utilisaient la couleur pour 
peindre des petits monochromes non fi­
guratifs. Ils essayaient de les rendre vi­
vants à travers le coup de pinceau, en 
'pensant à des courants, rivières, nuages, 
prairies (non abstrait). 

Ils ont ensuite déchiré ces papiers, en 
veillant à trouver différentes tailles, sur­
faces. Ils ont beaucoup aimé le côté libre 
et sauvage de ce travail. 

Nous avons ensuite quadrillé la zone de 
promenade en six secteurs. Chaque 
groupe de 4 ou 5 enfants a recomposé un 
des six secteurs en recollant librement les 
morceaux de papier sans rechercher une 
vérité scientifique. Ils ont ainsi recompo­
sé un nouveau paysage, libéré du pay­
sage réel, mais symétrique. Ce nouveau 
paysage est « autrement vrai » dans la 
mesure où l'harmonie qu'ils ont recompo­
sée rend perceptible le secret que con­
tient tout paysage. 

Ensuite, à l'aide d'un alphabet en pochoir, 
avec la couleur du lieu-dit, ils ont impri­
mé, lettre à lettre, le nom de la couleur . 
qui est aussi celui du lieu-dit. 
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Pigments - paysages 

Les couleurs de la terre 
Les pigments sont les substances qui 
composent les couleurs des fresques 
magdaléniennes mais aussi les fresques 
des peintures romaines, celles des églises 
romanes, les peintures de tous les ta­
bleaux, aussi bien le retable de Grùnen­
wald que les tableaux de Cézanne. 

Les couleurs utilisées pour créer ces 
oeuvres ont des noms, ce sont des cou­
leurs connues, "historiques' Tous les 
peintres connaissent la laque de ga­
rance, l'ocre, le rouge de Venise, le 
jaune de Naples, le noir de pêche, le noir 
de suie, le bleu de Lapis-lazuli ... 

Ce qu'il est intéressant de découvrir, c'est 
que toutes les terres des champs, de ta­
lus, les humus de forêt, les sables des 
chemins, toutes ces terres très familières, 
insignifiantes, qui nous entourent, con­
tiennent des pigments et ont une sorte de 
secret en elles qui est leur couleur. 

On peut faire ainsi une recherche pour 
révéler les couleurs encore anonymes 
d'une région, ses pigments sauvages. 

Notre démarche 

Première étape 

Une fois que l'on a alerté les enfants, il y 
a quelque chose de passionnant, philoso­
phiquement, à leur apprendre : "Dans la 
nature, il y a une sorte de secret qui est 
caché, en attente ... 

Rendre les enfants attentifs au fait que 
les couleurs "attendent". Cette banalité 
du paysage devient extraordinaire. Les 

Le projet "ART ET 
ENVIRONNEMENT" dans le « Canton 
Vert », initié et soutenu par les con­
seillers pédagogiques en arts plastiques 
et en environnement, Annick Laplagne et 
Charles-Henri Stahl, a rassemblé les en­
seignants de 16 classes et 6 artistes ins­
tallés dans le canton. 

Notre classe, CP-CEI de 20 élèves d'une 
école de 3 classes d'une commune rurale 
de montagne, a participé avec Claudie 
HUNZINGER à un travail qui relève à la 
fois de l'art et de la recherche scientifi­
que. 

Nous nous sommes laissés emporter par 
la magie de la quête des pigments que 
contiennent les terres de notre village. 
Même s'ils n'ont pas encore saisi toute la 
portée philosophique du message qu'a 
essayé de leur transmettre Claudie, les 
enfants n'en ont pas moins eu le senti­
ment de vivre quelque chose d'important, 
de fabuleux et chacun a mis tout son 
coeur et son énergie dans ce travail. 

Martine THIRIET et Edith BERNHARD 
enseignantes à mi-temps, CP-CEl, école 
de Fréland, Haut-Rhin 

rendre attentifs à une autre dimension du 
monde. 

Partir sur le « motif», le terrain, dans la 
nature inépuisable. Et pour cela s'équi­
per, comme pour une expédition : chaus­
sures, pelles, sachets poubelles, étiquet­
tes, sacs à dos. 
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pigments - paysages - les couleurs de la terre 

3. la décantation 1. la récolte de la 1 2. le lavage de la 
terre I terre · 

1. Le matériel nécessaire. 

1
: _- 1. Le matériel nécessaire. 1. Laisser reposer l'eau de 

Il faut: Il faut: lavage de la terre. 
un stylo, des étiquettes, une pelle, ~ une casserole, de l'eau, une pas- i 

·=~··"·~ç~ ·~~··::~ 1 :i;~f,~~~f ~~a~'"\.._/ a. 
2. Enlever les cailloux, feuil-
les... , 

2. Au b~ut de quelques heu­
res ou de quelques jours, le 
pigment se dépose au fond 
de la casserole. 

2. Mettre 3 ou 4 pelletées de·- · Verser la terre dans une eu­
terre dans le sachet. Creu- vette, la recouvrir d'eau et ra­
ser. Ne pas prendre la terre - muer pour que le pigment se 
de surface. mette en suspension dans 

3. Coller une étiquette avec 
le nom du lieu où la terre a -

· l'eau. 

été récoltée. m 
®! 3. Poser la passoire sur une 
1 casserole. Verser l'eau dans 

__ :. la passoire. /~ 
1«, ç.' 

· 3. Verser délicatement l'eau 
"qui est au-dessus. Elfe doit 
1 

être claire. 

~ 4. Laisser sécher au soleil 
· ou sur un radiateur jusqu'à 

4. Mettre le sachet dans le. · 4. Jeter la terre. Faire décan- ce que toute l'eau se soit 
sac à dos pour le port jus- ter l'eau qui est dans la cas- évaporée. 
qu'à l'école. serole. 

fiche préparée par Julie et Léo P. 

11 1¼ 1 fiche préparée par Stéphanie et Marc fiche préparée par Kévin et Frédérique 

Chantiers44. N°103 •Mai• Juin.1997 -21-



Tous ces six secteurs ont été assemblés 
sur une toile de tarlatane pliable comme 
une carte. Les noms des couleurs et 
lieux-dits ont été collés en dessous, sur la 
même toile. 

Propos de Claudie HUNZINGER re­
cueillis par Edith BERNHARD 

Claudie HUNZINGER 

expositions personnelles récentes 

1990 "Une géographie des couleurs", 
Abbaye d'Orval, Belgique, CAC du 
Luxembourg belge. 

1991 "Lucretiana", galerie de l'AMC, 
Mulhouse. 

1993 "Corpus/Corpus", galerie Le Bateau 
Ivre, Redu, Belgique 

1994 "Architecture et nature", 128 cou­
leurs de lieux-dits, Vic-sur-Seille, FRAC 
Lorraine. 

1995 "Le secret des terres", 46 couleurs 
trouvées, Archives départementales de 
Dordogne, Périgueux. 

1996 "Couleurs", Musée des Arts Déco­
ratifs, Lausanne, Suisse. 

"Nous sommes allés le long des chemins 
et nous avons ramassé de la terre, en no­
tant chaque fois avec soin le nom des 
lieux-dits où nous l'avions trouvée. 

Après avoir décanté, broyé, ces échan­
tillons de terre, nous avons obtenu une 
petite quantité de poudre de couleur qui 
est leur pigment. 

Nous avons peint avec toutes ces cou­
leurs, puis nous avons déchiré les feuilles 
pour les assembler en imaginant une vie 
intérieure des prés et des forêts qui nous 
environnent, pour en faire un grand pay­
sage plus visible, plus vrai, plus juste et 
plus profond que celui de l'extérieur." 

(C'est le commentaire qut accompagne 
notre 'oeuvre'.) 

Notes: 

Les pigments : 

Ce sont des substances colorées d'origine 
minérale, végétale ou animale. 

La tempéra: peinture à l'oeuf 

On utilise le blanc pour les brillants ou 
les transparents, le jaune pour des textu­
res plus onctueuses. 

La toile de tarlatane : 

La tarlatane est une étoffe de coton très 
légère et très claire. 

Voir pages suivantes 

une série de six fiches, préparées par les 
enfants de la classe d'Édith, qui explici­
tent les opérations de : 

• la récolte de la terre 

• le lavage de la terre 

• la décantation de l'eau de lavage 

• le broyage des pigments 

• le tamisage des pigments 

• la technique de la tempéra 

M.THIRIET,E.BERNHARD 
Paru dans "Chantier Pédagogique de l'Est" N°270 
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Indications bibliographiques 

La vie citoyenne, la 
politique expliquée aux 
enfants 
DÉCIDER ENSEMBLE 

• Texte: André Thévenin, illustrations: Joanna Zurek 

• Collection « Les grands défis»( )Editions Épigones (43, rue Madame 7500 Paris), 
1991 album couverture, cartonnée, format 21 sur 28cm, 30 pages 

• Pour chaque double page, une grande illustration alerte le lecteur sur le thème exposé 
rapidement par un texte en gros caractères. Une notion clé est mise en évidence. Selon 
les chapitres, une courte séquence illustrée présente un processus, analyse une situa­
tion, ou bien un simple clin d'oeil attire l'attention sur un détail original ou amusant. 

• Voici les thèmes abordés (une double page par thème) : Qui décide?, Respecter les 
décisions, Où s'arrête le pouvoir ? , Les droits des hommes, Protéger les droits, La dé­
mocratie, Déléguer ses pouvoirs, A chacun son opinion, Majorité et opposition, La so­
ciété démocratique, Etre citoyen, c'est agir, La démocratie sociale, Notre responsabi­
lité (il y a un index des notions évoquées en fin d'album). 

POUR CHAQUE ENFANT, UN MONDE MEILLEUR 

• Par Kermit la grenouille ( en coopération avec les Nations Unies) illustré par Bruce Mc 
Nally - A Muppet Press/Golden Book, 1993 (Editions HEMMA) 

• Album couverture cartonnée, format 21 sur 28cm, 44 pages 

• Organisation de l'album : chacun des dix besoins fondamentaux de l'enfant est énoncé, 
illustré par une double page, puis la double page suivante énonce et illustre que ce be­
soin n'est pas satisfait pour tous les enfants. Ainsi l'énoncé : « Chaque enfant a besoin 
d'eau potable» est suivi par « Mais parfois, il faut aller la chercher très loin.» ou 
« Chaque enfant doit avoir le droit d'aller à l'école» suivi par« Mais parfois, il n'y a 
ni livres, ni professeurs, ni écoles.» (l'album ne propose pas d'autres textes.) 

0 

La collection « Les grands défis » comprend six titres : Protéger les espèces, Sauver la planète, Décider ensemble, 
Les autres et moi, Nourrir les hommes, Secourir des vies. 
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pigments • payaagH ~ les couleurs de la, terre 

4. le broyage 

1. Le matériel nécessaire. 
Il faut: 
un mortier en bronze ou en porce­
laine, un pilon, le pigment séché. 

5. le tamisage 

1. Le matériel nécessaire. 
Il faut: 
un tamis très lin, du papier joLmal, 
un flacon et une étiquette. 

6. la tempéra 

1. Le matériel nécessaire. 
Il faut: 

CJ' 
· un oeuf, une plaque de verre, le 

pigment, une molette en verre, un 
pinceau, du papier à dessin, de 
l'eau. 

- ~~I 
1 

2. Verser un peu de pigment 2. Verser un peu de pigment 1 
dans le mortier. broyé dans le tamis. ,,; 12. Verser du pigment sur la 

·1:~•;J~'f~:::.. l 1 ~1=r ~.~:~:.r8cn peut ajou-
- . i ter soit le jaune d'oeuf, soit le 1 1 blanc d'oeuf soit les deux. 

, _____ ~ 3. Secouer le tamis au-de_s- t 
3. Ecraser le pigment avec le I sus de la feuille de papier · 

pilon. ~ ' journal ouverte. 

4. Ranger le pigment dans; 
un sachet bien fermé en at- {~ 
tendant de le tamiser. ~li 

{j 4. Verser la poudre obtenue , 
fill dans un flacon. Coller une · 
;M étiquette avec le nom du lieu . 
% g de récolte. 
J-..~) 
·:sX: 
},'..\' 

11 
i 
1 
1 

lleho p,Opa,éo p,1' E,ic et C"°'" 1 ê 
fiche préparée par Mélanie B. 

ètSamuelG. 
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3. Ajouter quelques gouttes 
de vinaigre (contre las bac­
téries) et quelques gouttes 
d'eau. Mélanger le tout avec 
la molette. 

4. Peindre avec ce mélange. 

IICM préparée par Viviane et Samuel P. -



• Album couverture cartonnée, format 18 sur 27cm, 80 pages 

• Organisation de l'album : voici les chapitres : L'écriture et la loi, Le triste sort des es­
claves, Le message du christianisme, les libertés au Moyen Age, Les humanistes et la 
place de l'homme, Les drames de l'intolérance, la tragédie deslndiens, Le modèle an­
glais, Le siècle des Lumières, Une guerre pour la liberté, La Révolution française, La 
République noire de Haïti, 1848 le printemps des peuples, L'affaire Dreyfus, Le com­
bat des suffragettes, Gandhi « la grande âme», Les mêmes droits pour tous les hom­
mes, la lutte des Noirs américains, Des droits pour les enfants, Protéger la terre. 
L'album comporte un index des notions abordées, des faits historiques importants et de 
quelques noms. Chaque page propose une ou deux illustrations légendées. Le texte, en 
typographie très aérée, couvre environ un tiers de la page. 

LE LIVRE DE TOUS LES FRANCAIS 

• Texte : Olivier de Tissot; illustrations : Roger Blachon 

• Collection « Découverte Cadet » - Editions Gallimard, 1985 

• Couverture cartonnée, format 11 sur 18cm, 92 pages 

• Organisation de l'album: Cet album aborde un grand nombre de sujets de la vie ci­
toyenne, y consacrant à chacun une double page : La déclaration des droits de 
l'homme et du citoyen, La famille légitime, La famille naturelle, L'autorité parentale, 
Les ressources familiales, L'école, La police, Les contrats, Les différents contrats, La 
propriété privée, Les différentes formes de propriété, L'intégrité physique etc. En fin 
de volume un petit lexique de quelques termes spécifiques. Assez dense, un peu style 
aide-mémoire. Pas tellement fait pour les enfants de l'élémentaire. 

L.BUESSLER 
Paru dans "Chantiers Pédagogiques de l'Est" N°271-272 
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LA DÉCLARATION DES DROITS DE L'ENFANT 

• Présentés par dix illustrateurs 

• Grasset - Jeunesse Editions Grasset, 1989 

• Album couverture cartonnée, format 21 sur 28cm, 24 pages 

• Organisation de l'album: L'album énonce les dix principes des Droits de l'Enfant, 
chacun étant imagé par une double page confiée à un illustrateur différent. Exemples 
d'énoncés: « Nous avons besoin d'être protégés pour grandir dans la liberté et la di­
gnité » ou « Apprenez-nous la tolérance pour que les enfants de demain vivent en 
paix. » En fin d'album, on trouve le texte complet de la Déclaration des Droits de 
l'Enfant. 

DROLE D'OISEAU 

• Auteur : May Angeli 

• Collection « Petites feuilles » - Amnesty International - Editions Syros-Alternatives, 
1992 

• Album couverture cartonnée, format 14,5 sur 17,5cm, 18 pages 

• Organisation de l'album: Un oiseau pas comme les autres, pour avoir rit lors d'un dé­
filé (d'oiseaux « dignitaires » ), se retrouve en prison. Les autres oiseaux s'inquiètent 
de sa disparition, le retrouvent et lui font parvenir des messages à travers les barreaux 
de sa prison. Peu de texte, des dessins suggestifs, pour illustrer l'action, même si cela 
n'est pas dit, d' Amnesty International. 

LA CONQUETE DES LIBERTÉS 

• Texte : René Ponthus et François Tichey; illustrations : Jean-Noël Rochut Collection 
« Rencontrer ! 'Histoire » 

• Editions Épigones (43, rue Madame 75006 Paris) 

• Album couverture cartonnée, format 21 sur 28cm, 55 pages 

• Organisation de l'album: chaque chapitre est développé sur quatre pages (moitié de la 
surface consacrée au texte, l'autre moitié propose des dessins évocateurs : L'esclavage 
antique, L'inégalité, La liberté de conscience, la liberté d'expression, La traite des 
Noirs, Le travail des enfants (milieu du XIXè siècle), La liberté syndicale, Les droits 
des femmes, Totalitarisme et racisme, Le droit des peuples, Le Tiers-Monde. L'album 
comprend un glossaire, un tableau chronologique des grandes étapes de la conquête 
des libertés, le texte complet de la Déclaration universelle des droits de l'homme de 
1948. 

UNE HISTOIRE DES DROITS DE L'HOMME 

• Auteur : Jean-Paul Albert 

• Collection « Les Images de la Connaissance » 

• Editions Nathan, 1992 
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Il ne semble pas pourtant que cette idée 
soit nouvelle. De nombreux pédagogues 
de la fin du siècle dernier et du début du 
siècle ont déjà longuement traité ces 
idées (idées reprises d'ailleurs par les 
pédagogues contemporains) : 

• centration sur l'activité de l'enfant, sur 
l'apprenant: Dewey - Vial - Legrand -
Mialaret - Meirieu ... 

• apprentissage basé sur l'intérêt de 
l'enfant: Claparède ... 

• l'expérience tâtonnée permettant la 
construction de la connaissance: Frei­
net - Skinner ... 

• l'importance des stratégies cognitives, 
de l'engagement, du projet de l'enfant 
et du sens de la tâche: Cousinet - Cla­
parède - Vial - Meirieu - GFEN ... 

• l'activité propre de l'apprenant au 
coeur du processus de connaissance: 
Giordan Astolfi - Develay ... 

• mise en place des stratégies méta­
cognitives de l'enfant: Bloom - Vy­
gotski - M.Barth - Berbaum ... 

1 

gnerai particulièrement, à travers ces cé­
lèbres pédagogues, Célestin Freinet et 
son tâtonnement expérimental. On ne 
peut, en effet, parler de cette opération 
« Main à la pâte» en passant sous si­
lence l'expérience tâtonnée de Freinet. 

(Flg. DlST, 1) 

Ce terme - expérience tâtonnée - renvoie 
bien à l'attitude scientifique qui inclut : 
observation - classification - hypothèse et 
vérification dans un contexte social. 

Ces tâtonnements, ces expériences for­
meront alors des crochets solides à 
l'apprentissage. La perméabilité à 
l'expérience permettra de tirer des analy­
ses et des conclusions qui orienteront les 
tâtonnements ultérieurs. Nous sommes 
bien alors dans un cheminement vers une 
loi trouvée et non sur celui de la loi don­
née.« Seule l'expérience est souveraine. 
»comme disait Freinet. 

Les principes du tâtonnement expéri­
mental nous rappellent donc étrange­
ment les axes prioritaires de cette opéra­
tion « Main à la pâte ». 

Une autre question se pose inévitable­
ment: 

Pourquoi cette démarche ne peut 
s'avérer intéressante qu'au niveau des 
sciences? 

Pourquoi l'élève ne pourrait aborder tout 
apprentissage en suivant cette démarche 

• en expérimentant 

• en tâtonnant 

• en agissant par essais et erreurs 
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MAIN A LA PATE ... ET 
TATONNEMENT EXPERIMENTAL 

Cette opération« Main à la pâte», initiée 
par notre célèbre physicien Charpak, et 
destinée à favoriser l'expérimentation 
des élèves en sciences semble, actuelle­
ment, faire grand bruit. Preuve en sont 
les multiples articles des derniers numé­
ros de Flash école et de la presse en gé­
néral. 

(Fig, DIST. 5) 

Nous ne pouvons qu'être satisfaits de 
constater que la démarche expérimentale 
soit enfin à l'ordre du jour. 

Cette initiative semble pourtant mettre en 
évidence quelques idées et pratiques 
souvent fortement décriées. Je cite quel­
ques phrases d'articles lus depuis le dé­
but de cette opération : 

• laisser chaque élève se forger sa pro­
pre opinion ... sans lui inculquer un sa­
voir digéré ... 

• les élèves sont absorbés par le désir 
de fabriquer, de manipuler, de décou­
vrir, de partager et d'échanger ... 

• j'ai vu des attitudes de chercheur chez 
ces enfants ... 

• il était pour eux devenu naturel 
d'expérimenter et de manifester une 
volonté de communiquer le fruit de ses 
recherches ... 

• elle permet aux élèves de constntire 
leurs apprentissages par l'action, par 
la manipulation. .. 

Tout le monde s'accorde donc à dire que 
cette opération peut s'avérer ... et s'avère 
déjà d'ailleurs, enrichissante et efficace 
pour nos élèves. 

(Fig. OtST. _4) 

Une première question se pose alors : 

Pourquoi découvre-t-on, tout à coup, 
l'intérêt, la valeur de la démarche ex­
périmentale et tâtonnée ? 
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Lettre de N anouli 
DJINORIDZE de Géorgie 
Grâce à notre correspondance avec l'école ouverte Ange Guépin, nous avons été invités à 
la rencontre internationale pour le Centenaire de Célestin Freinet organisée par 
l'UNESCO les 6-7 et 8 octobre où nous avons connu plusieurs délégations qui ont mani­
fester le désir d'élargir les contacts Freinet, se présenter et voir les présentations d'autres 
délégations pour mieux nous connaître. 

La belle réception dans l'école de Joël Blanchard (Aizenay), la rencontre des adultes sur 
les droits des enfants, ainsi que la grande réception dans le centre de loisirs des déléga­
tions du Brésil, d'Algérie, de Pologne, de Russie et de Géorgie, organisée par la mairie de 
St Hilaire de Riez avec une belle excursion dans la région avaient comme but le rappro­
chement des enfants de ces pays. 

Quant à notre école jumelée Ange Guépin, nous avons vécu 6 jours inoubliables du point 
de vue de la classe et des familles, avec les sorties dans la région. Mais le plus impres­
sionnant, c'était l'enseignement d'après la méthode Freinet qui a cours dans cette école, 
pour former l'enfant en vrai citoyen capable de vivre, d'agir en toute liberté, en se res­
pectant et respectant les autres, en restant toujours attentif envers les autres, en sachant 
intervenir au moment propice, être correct et tolérant, curieux de connaître d'autres pays. 

Ce sont des petits hommes et femmes tout à fait indépendants et tout cela grâce au travail 
infatigable et sous l'oeil vigilant des enseignants qui vivent la vie de l'école, leur métier, 
et qui sont prêts à porter secours à tout élève qui en a besoin. 

Dans cette école où il n'y a pas de manuels spéciaux et où le programme est proposé à 
travers d'innombrables matériels, fiches, documents, notes, les enfants s'instruisent en 
s'amusant à travers les jeux, mais déjà réalisant leur part de responsabilité, ayant le sens 
de camaraderie, d'amabilité, de tolérance. Ils savent déjà l'autocorrection, ils peuvent 
s'écouter, s'entraider, se critiquer, se conseiller, supposer, admettre, donc s'exprimer en 
adulte, donner leur avis personnel et ce d'une façon si aimable que je voudrais que les 
parlementaires de mon pays se conduisent de la même manière. 

Le but de l'apprentissage Freinet est évidemment atteint dans l'école Ange Guépin. Je me 
rends compte que ces quatre jours de classe sont très insuffisants du point de vue des 
moyens et procédés d'enseignement et le stage Freinet sera souhaitable pour en savoir 
plus long. 

Mais tout ce que j'ai vu, apprentissages à travers fiches, documents les plus variés ... m'ont 
donné l'idée déjà de réaliser dans ma classe de Français et de conseiller de les utiliser aux 
leçons dans les petites classes de notre école. J'ai pris des notes sur le cours des leçons 
qui sont très différentes aux nôtres et je me suis enrichie des matériels que mes collègues 
ont eu la gentillesse de me passer. 

Je voudrais vous revoir un jour à Tbilissi pour volis faire connaître mon pays si beau, si 
large envers les amis et si heureux de recevoir les Français amis et frères. 

Nanouli DJINORIDZE, Professeur de Français, Ecole Marie Brosset 151 de Tbilissi 
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• en cherchant, en découvrant... ? 

Les sciences paraissent être l'activité la 
plus propice à cette démarche, mais est -
ce la seule? 

Et en géographie, pourquoi l'élève ne 
pourrait - il pas observer, comparer, 
construire une carte, une légende, un 
plan ... Ne permettrions - nous pas alors 
d'aller vers la compréhension d'un relief, 
d' lim d' ·1· ? un c at, un nu 1eu .... 

Et en maths, se construire de problè­
mes, se confronter à des situations -
problèmes, mener des mesures, créer 
des situations mathématiques, ... ne 
permettrait - on pas d'aller de façon 
plus sûre vers la maîtrise de concepts 
parfois si abstraits? 

En guise de conclusion, je terminerai par 
deux réflexions volontairement provoca­
trices, issues d'un texte de Roger Cousi­
net et d'un autre de Célestin Freinet. 

« Ce n'est pas en étant enseigné et parce 
qu'on est enseigné qu'on apprend. Et 
nous pourrions dire que moins on est 
enseigné plus on apprend, puisqu'être 
enseigné c'est recevoir des informations 
et qu'apprendre c'est les cher­

cher. »Cousin 
et - Pédago­
gie et ap­
prentissage -
PUF 1959 

Et en français, écrire de « vrais 
écrits» qui seront lus par quelqu'un, 
lire de « vrais écrits » qui nous sont l 
adressés personnellement, s'autoriser 
à tâtonner dans son écriture, dans son L----(l'-'9_-_0

_1_ST_._
2
_> ____ , 

« L'école est 
l'ennemie du 
tâtonnement. 
Elle est trop 
orgueilleuse 
de posséder 
la science, la 
connaissance 
et les techni-orthographe, pour ensuite revenir sur 

ses essais, corriger ses erreurs ... cela 
ne permettrait - il pas à chacun d'accéder 
à la construction de notre langue, à la 
compréhension de concepts parfois si 
contradictoires ? 

Et en musique ? et en histoire ? et en 
sport? ... 

Et si « la main à la pâte » existait pour 
tous les types d'activités de nos classes, 
ne pourrait - on alors constater les mê­
mes conclusions que Charpal( et 
d'autres? 

Les enseignants qui ont depuis longtemps 
choisi cette voie, où l'enfant est vérita­
blement au centre de ses apprentissages, 
constatent quotidiennement les valeurs 
profondes de cette démarche. 

ques qu'elle 
croit éprouvées. C'est en partant de cette 
perfection supposée qu'elle prétend 
construire. »Freinet - Essai de psycholo­
gie sensible - 1994 - Le Seuil 

Des réflexions qui en disent long à pro­
pos de ce qui nous reste à parcourir sur le 
chemin de l'apprentissage de l'enfant et 
sur notre rôle dans cet apprentissage. 

Nous n'avons donc plus qu'à espérer que 
d'illustres historiens, mathématiciens, 
géographes, linguistes, mus1c1ens ... 
s'intéressent à ce qui se passe dans 
l'enseignement. 

François LE MENAHEZE 

Ecole ouverte publique A. Guépin 

Nantes 
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I.D.E.M. 44 Groupe Départemental Pédagogie Freinet 

STAGE D'ETE AUTOGERE 
PEDAGOGIE FREINET 

ouvert à toute personne intéressée pour découvrir et ou approfondir la pédagogie Freinet 
et pour vivre une expérience d'autogestion 

Echanger sur nos pratiques 

Echanger nos savoirs 

Expérimenter - créer 

Pratiquer la coopération, l'autogestion 

Avancer dans notre connaissance de la 
pédagogie Freinet 
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Ouesl-Fr~ 
.-ool 13 m..-s 1997 

La pédagogie Freinet: une conférence-débat sur les droits des enfants 

Dialogue et respect de l'élève 
Pierre Vvin, collaboF11teur 
du pédagogue Céleatln 
Freinet, ètait invité 111ardl 
soir au Pac (à l'lnltiaUve de 
l'Institut départemental do 
l'école moderne et de 
l'école publique de 
Conleau). Il a commonlé 
son expérience de la ~•-
9ogle Freinet et, plus large• 
ment, a débattu dea droit• 
de l'enfant. 

" Faire la dasM autrement "• 
c e,t ce que Pier ro Yvin, insbtu• 
tcur. décide un jour d'anlrepren­
dre avec ses élèves. Au cootact 
direct de Freinet et de ses COTt­
pagions, 11 ooc1de d'appl:quer les 
principes d'expres51on libre 111 d-, 
coopërallve scolaire dêvetoppés 
avant-guorrc à r~olA de Vence 

Instituteur à Penhouët, banlieue 
ouvrière oes char.tiers navals de 
SaN1t-Naza1re, il établit une discl­
pllne loridée sur le dialogue 11t :e 
re8f)ect et pratlquo, au S-Oln de sa 
classe, l'expression libre: le droit 
à la parole, à la critique, le droit 
de prenare des inlt allves et de 
donl'\Cr son opinion. 

Résistances 

S1 la pédagogie Freinet a évo­
lué depuis sa création, ln princi-

-30-

pes restent les mêmes au,our­
d'tiul. Ils son\ 1:1ppliqués a l'école 
prlfl' aire publique do Contonu ot 
quelques 1oottluteurs .du d6parto­
ment, séduits par Ce$ méthodes 
d'onselgnemer11, osent tenter 
•·u11e1ture dans leur classe. l.es 
rés1sl$nces sont néanmoins no111-
1Jr1tt.191!5 : • ur pédagogt. Freinet 
n'Mt pas eneelgnée Ill l'IUFM. Il 
l'l'e.t donc p .. ëvldent de •'y lan­
cer et d'accepter d',Hre reml■e en 
cause par des enlllln • qui on 
reconnait de• drolbl londanen­
tauic .. , dé-claro uno institutrice. 
flaro1té1ement, une maman 
d'élève rapporte: • On m'a dâ­
conse4ll4 d'lne,;rtre mon enfant 
dans ce type d'école, nuila, au­
Jounf'hul, te aula convaÎl'lal9 dt 
la richeae et de l'elncdé de 
cette pédagogie. On .,.ut ,wll• 
qu•r lea ~• F,..lnut tous lu 
Jours chez ,ol. ~ 

Les droits des enfants 
Paradoxa1cment, c'est à l'étran­

ger que liS p1i11cip116 du pédago­
gue français ro'lcontrc~t l'au­
dience la plus large · .lapon, 8ré­
si1, Mexique, Pologne, llalie .. El 
c'est dans le creuset de ccne 
~ c11oyonnettl au quotidien • 
qu'Mt ge,mê les arlicles de la 
conveot1on des Nations Unies sur 
les droits do l'enfant adoptée par 

P. Yvln et A. Bourdet (directeur de l'écoltt dt1 Con/eau} sont des 
pratiquants expérimentés de la pédagogie fondâs sur les groupes 
cool)6ratifi. au servlco de /'express/on libre des enfants. 

la Franco en 1990. "L'ttnlan1 • 
dr<lll à 111 liberté d'ewlJNQlon, à 
la llbffté d'uaoclatlon, au droit• 
l'lnformatlon et Il J• vlo privée. " 

• Oécl■rallon audad■tJM évo­
quant çele de 1789 "• conclut 
f'1erre Yllin puisque Céleslin Frei-

net était, 11va~I tout, un réVolutlon­
naire. 

Blb/lographle : Célestin Freinet, 
.. Un adiu;ateur pour notre 
temps ., do M. Batre (Sawl). Cas­
sette vidéo: • L '«oie bulnan­
nière • (PEMF}. 
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Année scolaire 1997-1998 
Nom : . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Prénom : ................................................ .. 

Adresse complète : ................................................................................................ .. 

Téléphone: ............................. Fax: ................................ .. 

Lieu de travail : ........................................................................................................ . 

Classe: ............. . Téléphone: ............................. Fax: ................................. . 

□ Abonnement à Chantiers 44 (5 numéros par an): 80 F 

□ Adhésion et cotisation au Groupe Départemental: 80 F 
(elle est un soutien très utile au fonctionnement du groupe) 

□ Adhésion et cotisation à l'I.C.E.M. national: 250 F 
(soutien financier aux activités nationales) 

0 
Ci-joint un chèque de ................. F à l'ordre de IDEM 44, CCP 448 00E NANTES 

à················ .. ·················· ........... , 

Signature 

le ............................................... , 

Pensez à vous réabonner 
dès aujourd'hui 

pour l'année 1997 - 1998 
Cela nous simplifie la tâche à la rentrée. 

Bulletin à renvoyer à : 

Yves FRADIN 21, rue de Vendée 49270 SAINT LAURENT DES AUTELS 
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Quelques idées de contenu: . 
• Quelle éducation à la citoyenneté défendons-nous? 
• Tâtonnement expérimental: nos pratiques? 
• Méthode naturelle: nos pratiques? 
• Les recherches actuelles sur l'apprentissage 
• Relire Freinet 
• Quelle approche de l'orthographe? 
• Nos pratiques en éveil? 
• Nos pratiques d'individualisation, la place de l'enseignement magistral 
• Quelle place au projet de l'enfant, au projet du groupe? 
• Quelle place à la création, à l'expression libre, ... ? 
• Notre philosophie de l'école: place du travail, de l'enfant, du savoir 
• Communication: internet télématique correspondance ... 
• Quels outils .. , pour quelles pratiques? 
• Nos pratiques d'évaluation formative ... et nonnative? 
• Le Groupe départemental: quelles formations quelle ouverture quel avenir 

Quelques idées d'organisation: 
• des moments d'échanges, de confrontations de pratiques, de savoirs ... et théories 
• des moments d'expression, de créations, d'expérimentations individuelles et collectives 
• des moments de travail autogéré 
• des moments de réflexion, de cogitation intellectuelle 

Nom: 
Adresse: 
TéL. 
Je désire prendre part à eê &tage· 
Mè~ gemandes,. mes envies, mes.désirs; 

à renvoyer dès réception de ce numéro de Chantiers à : 
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CREATIONS est une revue de réflexion, de documentation, de fonnation et 
d'informations. Afin de remplir toutes ces missions, CREATIONS doit évoluer dans sa 
fonne comme dans son fond et s'ouvrir à de nouvelles rubriques et à un public élargi. 

Avec le Nouvel Educateur, elle est une revue fondamentale de la Pédagogie 
Freinet, réaffirmant notre spécificité et nos invariants. 

En prévision d'envoi de travaux à CREATIONS: 
tu dois prendre des photos : 

- des enfants au travail, 
- des travaux en cours de réalisation, 
- des travaux réalisés 
Les oeuvres sont le reflet de la pédagogie ; 

En tant que mouvement pédagogique, ce sont les processus 
qui nous intéressent avant tout : pour chaque travail 
individuel ou de classe que tu désires envoyer, joins un 
document explicatif ~ou un texie d'élève qui puisse en 
rendre compte. 
Dans ce document, tu peux rendre compte de la génèse de 
la réalisation, du déroulement, des réflexions des uns et des 
autres, des pistes abandonnées, des apports culturels, des 
prolongements éwntuels. Tu peux demander au secteur la 
fiche technique et la fiche guide. 

Les photos doivent être Identifiables : 
veille à placer tes références et le nom des enfants 
réalisateurs au dos. 

Comment réussir tes photos : 
Cadrages : prends des photos très cadrées autour de ce qui 
doit être pris et aussi des fragments en gros plans si 
possible. 
Si tu prends des plans d'ensemble fais en sorte que les 
objets ne soient pas vus de trop loin. 
Pour les travaux sans reliefs, mets-toi perpendiculairement à 
roeuvre : les distorsions des formes (paralaxe) seront 
évitées. 
Pense surtout à prendre les enfants en pleine création, 
même si tu ne peux pas réunir les meilleures conditions de 
réalisation et prends le résultat final dans des points de vues 
bien significatifs! · 
Lumière : Plutôt dehors, dans une bonne lumière mais à 
l'ombre (pas de soleil ni de mi-ombre). 
Si tu les prends à l'intérieur, éteins les lumières (elles 
projettent une iumière jaune) et mets-toi dans la pièce la plus 
éclairée unifonnérnent. 
Fais très attention aux ombres et aux reflets au moment des 
prises de vue surtout pour les volumes. 
Surtout pas de flash (reflets). Si la lumière à rintérieur 
est trop faible, tu peux installer deux spots disposés à 
gauche et à droite de l'objet et l'appareil à égale distance 
entre les deux spots. 

Appels 
Nous recherchons pour de prochains numéros, des articles de fond 
ou des travaux de classes sur : 
- Le corps expressif 
- Arthérapie 
- Objets artisanaux 
- Graphismes 
- Matériaux et matières 
- Prises de vue photographiques par des enfimts 
- Etude d'un lieu hier et aujourd'hui ( évolution architecturale) 
-Poésie 
ainsi que des photos de heortoin (mains) 

Il y a très, très longtemps dans le ciel, 
le soleil ne mangeait qne des lettres _ 

}o - d.e. 'laGM1,W1, t. <>uM:e 

La revue CREATIONS aujourd'hui, c'est 

- l'afflnnatlon de notre spécificité à travers 
des démarches pédagogiques dans resprit de la pédagogie Freinet 
des mises en relation des classes avec la recherche artistique cotemporaine 
des appuis théoriques indispensables ( compte-rendus de lectures, de 
réflexions théoriques, interviews de théoriciens de l'art, de plasticiens, de 
neurologues, de psychanalystes, etc .. ) 
des témoignages du rôle pditique et social de l'Art dans la cité 
mais aussi ... 
des bibliographies 
des informations sur les expos, les éYénements ... 
des fiches techniques intégrées à des démarches 
etc .... 
- un publlc bien ciblé qu'il faudrait élargir : 
les enfants des classes, 
leurs enseignants, 
les bibliothèques ( et particulièrement celles des IUFM, CDDP, etc) 
mais aussi...... . 
les librairies des musées et des galeries 
les familles 

Responsables du secteur : 
Hervé Nunez, 12 rue du Marché 47500 Monsempron Libos 

tél: 05 53 71 04 16 
Agnès Joyeux, 51 rue Curie 95830 Cormeilles en Vexin 

tél: 01346643 91 
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